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’Autheur de céttc 
Hiftoire n’avoit d’a- 
bord deflcin que de 
faire une fimple traduction 
du traité des matiétes bé- 
néficiâtes de Krà- Paolo écrit 
en Italien. 

Le mérité de cet Auteur >. 
la réputation extraordinaire 
qu’il s’eft aquife chez les 
gens de bon goût , & véri- 
tablement fçavans $> & le 
prix même de l’ouvrage lui 
avpient fait croire d’abord 


Cette 
Hiftoir* 
eftoit 
faite 
avant 
qu'il tût 
paru au- 
cune 
tradu- 
ction de 


ce tra'f 
té. 
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PREFACE. 
que cela fuffiroit pour la 
fatisfadtion du public. 

Trois raifons le porter 
rent enfuite à changer de 
defl'ein , & le firent réioudre 
à fiiire en quelque façon 
un Ouvrage tout nouveau : 
L’une fut qu’il crut devoir 
retrancher quelques termes 
& quelques tôurs un peu 
trop outrez contre les Papes 
& la Cour Romaine & 
quelques faits utl peu trop 
odieux , quoique d’ailleurs 
fort véritables. - / : > 

La penfée où eftoit Frà- 
Paolo que çétte Cour le rë- 
gardoit comme le plus dan- 
gereux ennemi qu’elle, eut- 
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èfi Italie, & quelques mau- 
vais traitemens qu’il croioit 
en avoir reçûs, les luiavoeint 
fans doute arrachez , quoi- 
qu’il fofc d’ailleurs dans des 
fentimens très Catholiques 
pour le Pape & le Saint 
Siégea Mais comme les Vei 
ritez qu'il avance lu t le 
fujet dont il s’agit dans 
cette Hiftoire , fc foûtien- 
nent fort bien fans ces mar- 
ques d’unrefTentiment d’ail- 
leurs fort naturel , on a 
crû qu’on pouvoit les fup- 
primer , ou du moins qu’on 
devoit les adoucir. 

L’autre raifon qui a por- 
té à ne fe contenter pas 
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PREFACE. 
il’une (impie tradudion 5 eft 
que Frà-Paolo dans (on 
traité avoit pafle troplege- 
rement fur plufieurs points 
d’Hiftoire trés-importans & 
trés-curieux, on a crû quoi* 
de voit les traite* plus au 
long. Tels font l’Kiftoirc 
des inveftitures & de leur 
ufage en France > en Italie * 
en Allemagne * dans l’Et* 
pagne & dans l’Angleterre ; 
celle des difterens de Phi- 
lipe le Bel avec Boniface 
VIII. celle encore de la 
Pragmatique Sandion , & 
du Concordat paflé entre 
Lcop X. & François I. Tous 
ces points d’Hiftoire que 


PREFACE * 
Frà-Paolo avoit raportcz 
aflcx fuperficiellement font 
ici traitez avec cxa&itude 
& dans, une jufte étendue. 

Enfin on a crû que le 
fameux différent fur le droit 
I de Régale qui dure encore 
à prefènt entre Louis l e 
Grand qui règne en France 
avec tant de gloire & de 
bonheur j & le Pape Inno- 
cent XI. qui gouverne l’E- 
glifê avec une intégrité di- 
gne des prémiers fieclcs, 
eftoit trop du fujet que l’on 
traite dans cétte Hiftoire 
pour n’en pas parler. 

Sur ce fujet on dit pré- 
cifément ce qui eft nécct 

â uij 




TR EF ACE. 
faire pour l’intelligence du 
fait. On y ajoute enfuitc 
quelques reflexions cour- 
tes > mais folides & con- 
vaincantes pour la j u fii fi- 
xation des droits du Roi & 
des prétentions légitimés 
de fa Majefté. L’Autheur y 
parle- toujours , auflî bien 
que dans toute cette Hif- 
toire , avec tout le refpe£t 
qui eft dû au Saint Siège 
& au Chef vifible de l’E- 
glife , mais il y foûtient 
aufli les droits de fon Roi 
& de fa Couronne en Sujet 
z.elé & habile. Il feroit à 
foujiaitcr que les Ecrivains 
de la Cour Romaine qui 


PREFACE. 
ont écrit fur ce fujct l'eut 
fent fait avec autant de fo- 
lidité & de modération. 

On a divilé cétte Hit 
toire en quatre Livres. Le 
premier traite de l'origine 
des dixmes, des bénéfices 
& autres biens temporels de 
l'Eglife - y des divers moiens 
dont on seft fervlpour les 
aquerir & les augmenter, 
& de la manière dont ils 
ont efté adminiftre& dé puis 
le commencement de l’B- 
glife jufques au huitième 
fiècle. Qn raporte fur cclà 
dîvcrfes Lois & divers Ré- 
glemens faits par les Em- 
pereurs & les autres Princes 


T>REF ACE. 
à cétte occafion. On y voit 
l’origine des Moines , les 
caufes de leurs progrès, de 
leur décadence , & des 
grandes richeflfes qu’ils po{- 
fedent encore à prefent , & 
l’on raconte quantité d’au- 
tres chofes curieufes qui 
ont raport au fujet de cétte 
Hiftoire.i ui hjy no 3 
Dans le fécond Livre l’on 
continue le même fujet 
.qu’on a commencé à trai- 
ter dans le premier. Il con- 
tient entre autres choies 
THiftoire des differens des 
-Papes & des Empereurs au 
fujet des mveftitures. On 
taconte la manière dont les 


PREFACE. 
autres Princes de T Europe 
en ont ufé , Ton y traite de 
l’homage des Evêques 5 du 
ferment de fidélité, du droit 
df Regale > & générale- 
ment de tout ce qui apar- 
tient au principal fujet, dé- 
puis le huitième fiécle jufi 
ques au douzième. 

Dans le troifiéme Livre 

l’on raporte les nouveaux 

moiens dont on s’eft (ervi 

pour augmenter les biens 

de l’Eglife , & ceux que la 

Cour Romaine a trouvez 

pour s’emparer de la colla- 

tion des bénéfices hors du 

Diocefe de Rome & de 1*1- 

çalie* L’on y voit les grans 
*• • 
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PRÉFACÉ. 
différais qui ont efté entre 
elle & l’Eglife d'Angleterre 
à cétte occafion > auffi bien 
que divers Reglemens faits 
en France fur le même fujp: 
dépuis le douzième fiécle 
x jufques au quinziéme. 

- Enfin le quatrième Livre 
contient, ce qui s’eft paffé 
au fujet des Bénéfices & 
des biens de l’Eglife > dans 
le quinziéme fiécle & les 
fûiyans jufques à prefênt. 
On y traite des Expectati- 
ves , des Refervations 5 des. 
Commandes} des Penfions^ 
;des Unions perpétuelles 
à teins, & généralement de 
cloutes fes innovations quL 
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“2 R EF ACE. 
fo font faites- touchant les 
bénéfices. Il contient en- 
core l’Hiftoire de fa Prag- 
matique Sanâion, colle du 
I Concordat paffé entre Leon 
X. & François I. & celle 
du different furvenu entre 
; -Louis le Grand & le Pape 
Innocent XI.- à l’occafion 
de l'extenfion de la Regale. 
C’eft par elle que l’on finit 
céttc Hiftoire.. ' 

Il n’eftoit pas pofiîbît 
d’écrire l’Hiftoire dont il 
s’agit fans dire beaucoup 
de chofçs qui ne feront 
| peut-eftre pas du goût des 
Partifans aveugles & paf- 
fionnez de. la Cour Romai- 


PREFiACE. 
rte. L’on fçait bien que les 
ehofes n ont pas toûjours 
efté fur le pié où elles font 
à prefent à l’égard de la 
difpenfation des biens de 
l’Eglife y & qu’il n’y a peut- 
eftre pas de point dans tou- 
te la dilciplinc Ecclcfiafti- 
que qui ait efté fujet à de 
plus* grans changemens > 
que celui de la collation 
& de la difpofition des bé- 
néfices. On fçait encore 
que les entreprifes de la 
Cour Romaine ont efté la* 
caufe de la plus grande 
partie de ces changement. 
Quand cétte Hiftoirc ne le 
diroit pas, c’eft une cho£e: 




VREFtACE. 
trop connüc & trop publia 
que pour eftre ignorée. 

On n a donc fur cela que 
deux choies à dire. La pré* 
mieré que l’on na écrit 
que ce que la vérité de 
l’Hiftoire ne permettoit pas 
de taire , & qu’on l’a écrit 
avec toute la modération 
poflible. La féconde qu it 
faut mettre une fort gran- 
de différence entre le Pape 
& le Saint Siège, & la Cour 
Romaine. Pour ce qui eflr 
du Pape 5 il n’y a point de 
Catholique qui ne le recon- 
norffe pour le Chef vifible 
de l’Eglile, qui n avoue que 
tEglife Romaine eft la pré* 


PREFACE. 
miere Eglife du monde , & 
qui. ne demeure d’accord 
que le Saint Siège eft le 
centre de la Communion 
Catholique. 

Pour ce qui eft de la. 
Cour Romaine > c’eft une 
Cour politique comme les 
autres , qui a fes intrigues 
comme ks autres -, qui va 
à (es finscomme ks autres 
par des moiens tout-à-fait 

humains * & P orte 
prétentions & fomauthori- 
:.té jufques où' elles peuvent 
aller fans fe mettre le plus 
Souvent: en peine d’autre 
chofe que du fuccés. Pour- 
quoi ne feroit-il pas péri- 


/P'RE P ACE. 
fois de dire d’elle & de fes 
entre prifes la vérité dans 
une Hiftoire , comme on la 
dit de toute autre choie. 
Que fi ce quon écrit fur un 
pareil fujet paroît un peu 
fort j cela vient de la vérité 
meme , l’on nepouvoitpas 
la dire autrement (ans l’af- 
foiblir & fans lui ôter quel- 
que chofe de cétte naïves- 
té naturelle qui a toûjours 
je ne fçai quoi de piquant 
pour ceux dont les interés 
lui (ont opofez. 

Au refte l’on ne prévient 
point les Leâeurs fur l’or- 
dre , la difpofuion & le ftile 
de cétte Hiftoire. Cela ne 






P%EF AC E. 
ferviroit de rien ; le drott 
d*en juger indépendamment 
de qui que ce {bit leur eft 
trop aquis pour le vouloir 
reftreindre. Ainfî tout ce 
que Ton peut ajoûter* eft 
que l’Autheur neftant aux 
gages de perfanne 5 & ne pré- 
tendant rien de fon travail* 
n’a eu en veüe que d'écrire 
la vérité avec toute la fin- 
cerité, la modération , & 
l’exa&itude poflible* 


ici on t: 


logo ino 4 iu { i 

• .. i\ 

) x jiaO : • rv „ 


: J ' 1 t . 



frOJUll 



•aiioîliH 


1 




Extrait du Privilège du Roy . 

P Ar Lettres Patentes du Roy don- 
nées à Fontainebleau le 30 jour 
d’O&obrc 1687. Signé, De Jun- 
quieres , & fcellées du grand 
Sceau de cire jaune. Il eft permis à 

* d’imprimer un 

Livre intitulé , Hiftoire des Dixmes , 
& du temporel de l’Eglife , pendant le 
tems de dix années , avec défenfes à 
toutes perfonnes d’imprimer ou fai- 
re imprimer ledit Livre, fous les pet* 
nés portées par lefdites Lettres. 

Regiftré fur le Livre de la Commit* 
nauté des Imprimeurs & Libraires de 
Parisyle fo. Novembre 1687. 

Signé, J. B. Co 1 g N a R d. Syndic . 

Achevé d’imprimer le 25. Novem- 
bre 168S. 
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A Bbayes enrichies , comment, & eit 
quel temps, P- 59 

Abbez. Leur origine , leurs droits 6 c 
leurs fondions. Comment & par 
qui élus, p. 40 

lis l'ont exemps de la junTdidion 
des Evêques & fournis immédiate- 
ment à -celle du Ponrife Romain, p.6z’ 
Ils quittent le foin des choies fpiri- 
cuelles pour ne s’occuper que des 
temporelles j ils quittent leurs Mo- 1 
naftéres pour faire leur refidcnce or- 
dinaire à la Cour , p* 62. 

Les Maires du Palais s’attribuent 

Lauthorité de nommer les Abbez 
— * 
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TABLE 

de delà les Mons , p. 60 

Comftient élus prefentement dans 
1 Empire , < y ; r p. 179 

Aliénations des biens deJ’Eglife géné- 
ralement deftendues par les Papes 8c 
les Princes feculiers, * p. 280 

Elles ne peuvent cftre faites fans le 

confentement du Pape , p. 2*87 
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dans leur pais , p. 265 
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Sont eftimées \ charge à l’Etat & aux 
familles , P* *95 
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en ce monde , p. 4 

Combien elles eftoient abondantes 
dans la primitive Eglile . p. u 
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B Enefices. Leur origine , & pour- 
quoy ainfi appeliez , p. 58 

Infeparables d’abord de l’Ordina- 
tion, de la Charge & de 1 * Office, p. 67 
Anciennement ils obligeoient tous à 
réfidence, & depuis quel temps on a 
fait la diftin&ion de ceux qui obli- 
gent à réfidence , & de ceux qui n’y 

obligent pas , p. 77 
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p. no 
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l’entretien honnefte des bénéfi-- 
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cîers , P : 152. 

Sur le pouvoir des Papes à dilpen- 
fet de tenir plulieurs bénéfices, p. 255. 

& 254. 276 

Peu habiles en la Théologie & dans 
l’Hiftoirc, fçavenr feulement les Dé- 
crétales ; p. 17 7 

Cardinaux. Leur origine , p. 65? 

Leurs droiis & privilèges , p 71 
En quel tems leur furent accordez le 
Chapeau rouge & la caloce de même 
couleur , p.72 

En quel tems leur fut attribué le ti- 
tre ü Einintnnjjime , p. 7$ 

Depuis quel tems ils font en poflei- 
fion d’élire feuls les Papes , p. 17 ? 
Sont crus à Rome égaux aux plus 
grands Princes , p. 252 

Cathedratique droit des Evêques. Son 
origine, ôc en quoi il conlîlle , p. 57 
Chanoines. Origine de ce nom, & leur 
inftiturion, p. 89 

Charlemagne. Lois & reglemens faits 
par ce Prince touchant les affaires & 
tes biens de l’Eglife , p. 79 \ 

Mal obfervez Tous le régné de les: 
fücceffeurs, p 822 

llétablit l’uniformité de la difciplincw 
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Ecclefiaftique en Tes Etats , p. 79 

il 01 donne une portion fixe pour 
l’entretien des Curez , p. So 

il donne aux Evêques le pouvoir de 
regler le payement des dixmes , ibi.l . 
il rétablit les élections des Evêques 
&: des Abbcz au même état qu’elles 
écoient anciennement , p. 8x 

il en nie de mène pour celle des 
Papes fous l’obligation d’eftre con- 
firmez par l’Empereur , p. 8i 

il enrichit l’Eglife Romaine, & eft dé- 
claré Empereur d’Occident, p. ny 
Charles V I. Roi de France abolit par 
Edit l’ufage du droit de dépouille 
prétendu par les Papes , p. 390 
Charles d’Anjou conquiert fur Main- 
froy les deux fieclcs , p. 177 

Cenfures de l’Eglife depuis quel tems 
employées pour deffendre le tempo- 
rel de l’Eglife, & combien appréhen- 
dées , p. igo 

leur prodigieux effets fur les efprits 
en l’exemple d’Henry I V. Empereur, 
P. 253 

Clement I V. fait une Bulle par laquelle 
il s’attribue la difpofition des béné- 
fices , . .. . p.17* 
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biens Ecclefiaftiques , p. 275 

En France on s’y oppofe , ihid % 
Clercs. En quel rems commença la cou- 
tume de les ordonner fans titre & 
fans bénéfice, & les abus qui s’en en- 
fuivent, p. 73 

ils font les maîtres abfolus de la 
part des revenus de leurs bénéfices 
qui leur eft accordée pour leur en- 
tretien honnête , p. 385 

Comment on difpo r oit des biens 
que les Clercs laifl'oient en mourant, 
au commencement de l’infticution 
des bénéfices , p. 385 

Comment depuis qu’ils en ont eu de 
patrimoniaux , & d’induitrie , p.38^ 
Clercs incardinez. Leur origine, 6 c 
pourquoy ainfi appeliez , p. 69 
Clercs negocians déchargez des dolian- 
nes par une loy de Confiance , p.32 
Clergé des Cathédrales anciennement^ 
les Confeillcrs des Evêques , p. 89 
Coadjucoreries anciennes & louable s 
dans leur inftitution , p. 332. 

On y joint le droit de fucccder,p 343 
Ce qui les faic blâmer , ihid» 
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tion , p. 257. 259 

Abus qui s’y commettent,. *• p. 258 
Commcndes à vie , .■ p. 259 
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pour la Cour Romaine , p. 260 
Elles font dcffcnducs par le Concile 
de Trente, p. 350 , 

Concile de Confiance , p.322. 

de Pavie, p. 315 

Concile deBafle abolit les expectatives, 
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colas V. pour regler les provisions 
des bénéfices , fait * l’occafian'dii. 
Concile de Balle , pag. 33^ 

* Eft receu. des- uns & rejette des au- 

- très *. tbid. 

Diftcrens moyens donr.fe font fervi; 
les Papes pour le faire rece voir, p. 3.37 
Concordat de Leon X. & de François I. 
au Sujet de la collation des. bénéfices, 

• P - 343 

Grandes réjoiiiflan ces faites à Rome 
à la publication de ce Concordat , 

‘ P*. 34 $ 

Etranges reflexions faites par tout 
ailleurs fur la conduite de la Cour 
'Romaine à l’occafion de ce Con- 
cordat, ! tbid .. 

Raifons qu’apportoient LesPartifans 
des Papes pour juftifier cette con- 

1 duite > p. 3 4 6 v 
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ver en France, P-347’ 
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Conftanrin Empereur ,. permet le pre- 
mier aux Chrétiens la profeflion de 
leur Religion, & la faculté de poffe- 
der des biens immeubles exempts de 
toutes, charges , p. 18 

Croifades, font une nouvelle fource de 
richeffes pour l’Eglife, p. 214 

Elles font publiées dans le Concile 
de Clermont , p. 215 

Cour Romaine, n’a jamais confenti à 
l’abolition d’un abus qu’elle n’en ait 
inventé un autre autant,ou plus pro- 
fitable , p. 353 

Moyens dont elle fe fert pour ufur- 
per la collation des bénéfices dans 
les Etats Chrétiens , p. 2.6 o 

N’a pour but que le profit, n. 179.506 
Curez. Anciennement, en confideration 
des dixmes qu’ils reçevoient,ils n’exi- 
geoient rien pour l’adminiftratiori; 
des Sacremens , & dépuis quand ils 
ont prétendu en eftre payez , p. 2* 
S..Cyj?rien fe plaint des Evêques qu tL 
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Decret de Gratien , p. 243; 
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Decrctales de Grégoire I X. p.242. 
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prétendues par les Papes , 385;. 

Sur quoy fondées, & leur origine, ib. 
La France s’y oppofe , p.390.. 

Bulle de Paul V L à leur occafion , 
ibid. 

De Pie IV. pour les. mêmes fins,; bid. 
Diacres. Leur inftitution , & pourquoi 
établis par les Apôtres , p. 

Ils avoient la dijpenfation des obla- 
tions & autres revenus p.io. & 27 
Comment élcus & ordonnez , p. 33 
Difpenfes refervées au Pape , & en 
quelle maniéré le Pape peut 8 c doit 
accorder les difpenfes >, p. 2.53 

Dûmes. Leur inftitution * ' p.^4. 
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Sermons faits fur les déci ncs, p. 66 
Dans l’Afrique & dans tout l’Orient 
on n’a jamais payé les dixmes , p 67 
Si les dixmes font de droit divjn , 
p 64 
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f u j ec » p. 105 

& des Théologiens , p. ioé 

Reglement du payement des dixmes 
remis au pouvoir des Evêques } par 
Charlemagne , p. 80 

En quel tems on commença de pro- 
céder par cenfures contre ceux qui 
ne les payoiënt pas fidellement,p.2ip 
Elles font augmentées & étendues 
par les ordonnances d’Alexandre I1L 
& de Celcftin 1 1 1. 119. 220. ôc m 

Donation faite à l’Eglife , p.19 & 22. 

fans obligation d’aucune charge par- 
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l’Eglife leur fubfiftance .en argent, 
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poufles ou par leur cupidité propre , 
ou par un zele indiferet, p. 11 
Loy faite pour remedier à cet abus, 
p. *4 

Ils faifoient anciennement leurs fon- 
ctions gratuitement , & dépuis quel, 
tems ils ont refuse de les faire ians 
payement, P* 212, 

Reglement d’innocent III. lur ce 
point , p. 123 

Ils n’ont aucun droit fur les biens de 
J’Eglife que celui de les difpenfer à 
ceux qui ont droit d’en vivre , p.377 
ils n’en peuvent rien prétendre que 
leur entretien honnefte,. ibid*. 

Eglife Romaine , combien riche dans 
les premiers jfîécles par les. aumônes 
des fideilcs , & combien charitable 
envers les Eglifes voifines pauvres , 
p. 11 

Preuve de fon d'efintereflerrrent par 
la reftitution qu’elle fit à Marcion 
convaincu d’hérefie , des biens qu’il 
lui avoit donnez, ibii. 
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martyre de plufieurs fidelles , p. 13 
Pourquoy dans les premiers fiécles 
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p. 16 

Quand elle commença d’en pofllder, 

P 17 ■ 1 

Son gouvernement, de populaire de- 
venu Ariftocratique , p^ 86- 

Pitoyablc état de. l’Eglife pendant le 
neuvième fiécle , tant à l’égard du 
gouvernement fpirituel que du tem- 
porel , P -97 

Elle poffede de deux fortes de biens, 
& fi le droit qu’elle àtur ces biens a 
eft divin ou humain , p.102. 

Elle a le domaine des biens qui lui 
ont cfté donnez, p.101.110. 111.& 118 
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fes reçoit des donations de route 
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fion du fouverain , p. 103 
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ditions , p. 81 
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;> faifoit l’éle&ion des Papes , p. 82 
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Quels moiens les Papes ont em- 
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Empereurs. Raifons aportées par les 
Empereurs pour prouver que le 
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ont de les créer , p. 147 
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Papes & les Empereurs à l’occafion 
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prifes des Papes , & pourquoi, p.10.5 
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' & 77 
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En France principalement les Rois 
nommoient à tous'lcs Evêchez, p 4^ 
Ils font employez par les Rois à ter- 
miner les différais & les procès des 
particuliers , p c 48 

Quel étoir l’emploi des Evêques dans 
les premiers fiécles , P-45> 

Quel ufage ils firent des biens de 
PEglife enfuîte du partage folemncl 
qu’on en fit en quatre parts , p.50 

Evêques Cardinaux, quels & pourquoi 
ainfi appeliez , p. 70 


DES MATIERES. . 


Tn quel teins on commença d’or- 
donner des Evêques fans Dioccfes & 
{ans fondions , p. 75 

ils reçoivent de Charlemagne le pou- 
voir de régler le payement des dix- 


Comment & pourquoi ils al 
bloicnt les Conciles provinciaux, Sc 
lesConfiftoires Ecclefiaftiques, p.87* 


En quel tems ils ont prétendu que le 
gouvernement politique eftoit atta- 
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prefentement dans l’Empire , p.178 
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le ferment de fidelité , & l’hommage, 
& qu’ils l’ont rendu anciennement , 
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Excommunication. En quel tems on 
commença à l’emploier pour deffien- 
dte le temporel de l’Egliie , p. 1 00 

Exemption des Ecclefialliques , jullc 
dans les premiers tems , . p. 19 

injude aujourd’hui , p.20 

Si elle eft de droit divin ou humain, 
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Florentins. Ils font un decret par le- 
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cinq ans de la collation des bénéfi- 
ces , p.311 

France. Les Rois de Frânce ancienne- 
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ôc 181 
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France le Decret de Pafchal 1 1 . qui 
oftoit aux laïques la collation des 
bénéfices , p . . . 

Elle retient le droit de regale, d’hom- 
mage , & de ferment de fidelité des 
Evêques nonobflant les Decrets des 
Papes , . p. 183 
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pofe en France des bénéfices , p. . . 
Elle ne veut reconnoitre pour Pape 
Martin V. élu par le Concile de 
Confiance, qu’il n’eut aprouyé l’Edic 
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contre les referves , p. 332 

Elle s’oppofe à la prétention des 
Papes lur la fucceflion des bénéfi- 
cier s , p. 390 

François I. Son Concordat avec Leon 
X. au fujet de la collocation des bé- 
néfices, P* 343 

Frédéric Barberoufle Empereur. Ses 
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Hiftoire des*difterens arrivez entre 
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Çregoire V 1 1. Pape entreprend d’ex- 
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rion de Ion excommunication, p. 155 
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Il eft rétabli par les Normans , & 
meurt à Salerne chafle de fon fiége 3 
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ques , p. 1 59 
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joiiv anciennement de ce droit^p 204 
I r alic. Scs Egliles en fort mauvais état , 
-P 57 . ‘ 

R< glemens faits en Italie contre di- 
vers abus . p. 31 1 


• DES MATlEkES. 

• Eftat des affaires bénéficiâtes chan- 
gé en Italie* depuis le Concile de 
Trente, P - 349 

Evêques d’Italie nommez par 1 Em- 
pereur, p. 129 

Judas , depofitaire des aumônes que 
l’onprelcncoit au Fils de Dieu , p. 5 
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LIVRE PREMIER. 


Dts divers moiens , dont on s’eft 
fervi pour les acquérir & les au* 
gmenter , & de la maniéré dont ils 
ont efte' adminiftrez. depuis le com - 
mcnccment de l’Eglife , jufques an 
huitième fie c le. 


Ntrc les effets que prô* 
duilît la pietc des pre- 
miers Chrétiens, on en 
peut remarquer deux pat 
xaport au fujet que j’ai à traitter. 
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L’un fut de porter les Princes , & les 
particuliers à enrichir les Lglifcs des 
biens temporels dont clics furent 
d’abord fort dépourveues ; 6c l’autre 
d’cngagqr les Eçleiiaftiques à en faire 
un uixigc.fi fahm, que l’on eftoit per- 
fuadë en ce tems-là , qu’en donnant 
du bien àfEglife ce n’cftoitpas tant 
l’enrichir que* l’état meme .; puifque 
la plus grande partie de ces biens 
retournoit à fon profit à f a de- 
charge , par la part que l’on en fai- 
foit non .feulement aux Miniftres dp 
l’Eglife , mais aux pauvres , aux veu- 
ves , aux vierges , aux voiageurs & 
généralement à tous ceux qui Ce 
trouvaient fans biens ou fans païens 
qui les peufl’ent ailifter. 

Mais quoique l’ufage qu’-on faifoit 
des biens temporels fut fort réglé 
dans toutes les Eglifes des premiers 
ficelés , parce qu’une charité pru- 
dente eftoit la feule régie que fui- 
yoient ceux qui les donnoient , ceux 
qui les recevoient & ceux qui les 
diipcnfoicnt , il fut pourtant fort 
différent félon les lieux , les tems & 
les cireonftâces auxquelles il n'eftoit 
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tpas poffible de ne fe point accom- 
moder. 

Du tems *que Je-sus -Ch ris t 
- vivoit en ce monde , le fonds dont 
lui & fes Apôtres tiroient leur fub- 
fiftance r n’eftoit autre que les aumô- 
nes que quelques perfonnes de pieté 
leur faifoient de leur bon grc } Ces 
aumônes eftoient mifes entre les 
.mains d’un de ceux qui fuivoient lc 
Seigneur,& clics. n’eftoient emploïées 
•qu’à deux chofcs j l’une à fournir à 
Je sus-Gh rist meme:.& aux Apô- 
tres ce *qui leur cftoit neceflaire, 

Fautre. à aflillcr les .pauvres plus ou 
moins félon que ccs aumônes y pou- 
rvoient fournir. 

Il ne faut point d’autre témoin de et. r*j 
ce que j’avance que S. Jean même *11 , 
tqui à vécu avec Jesus-Christ, 

.& qui a efté un des témoins de tou- 
tes fes allions, auffi»bien que le pluà 
exadt de fes hiftoriens. il dit exprcl- 
fément que Judas l’un des douze a 
.Apôtres eftoit le dépositaire des au- 
mônes que l’on préfentoit au Fils de 
Dieu , qu’il en emploïoit une partie 
àle pourvoir 'lui & fes Apôtres des 
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chofcs necdfaircs p 6c que le rcfte- 
cftoit dcftinc au fouingcmcnt des pau- 
vres félon les ordres qu’il recevoir 
chaque jour de Jefus Chrift n eme. 

Saint Àuguftf» fait fur cela une 
réflexion. Il dit que J l sus Ck ris t 
pouvant fe faire iervir par les Anges, 
n’avoit pas befoin de mettre de l’ar- 
gent en referve , que cependant il 
l’a voulu faire pour l’înftru&ion de 
fon Eglifè , lui apprenant en fi per- 
fonne, quels dévoient eftrc fes fonds, 
içavoir les aumônes des fidclles , & 
quel ufage elle en devoit faire , lça- 
voir l’entretien des Minières 6c cks 
O/Ecicrs de l’Eglife 6c le loulagemenc 
des pauvres. 

Dépuis que Jésus Christ fut 
n-ontc au Ciel, les Apôtres alfemblez 
dans l’Eglite de Jérufalem fuivirent 
exactement l’exemple de leur maître. 
Ils n'eurent point d’autres fonds que 
lui > & ne firent point d'autre ufage 
des. aumônes qui leur eftoient pré- 
fenrées. 

Il arriva cependant que du tems mê- 
me des Apôtres ces aumônes furent 
noxablemét augmentées,parce que les 
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fidclles vendirent leurs terres& gehé- 
lalemcnt tout ce qu’ils pofTcdoicnt 
de biens immeuble s , pour les mettre 
eu commun , ainfi lep biens des par- 
ticuliers devinrent les biens de l’E- 
glilc , comme nous le voïons encore 
en ufage dan, la plupart des Reli- 
gions , où tout fe poflede en corn- 
muuj & ou les particuliers n’ont rien 
qui leur appartienne en, propre. 

Ce qui portoit les premiers Chré- 
tiens de Jerufaiem à fe dépouiller 
ainli de leurs biens pour les conver- 
tit en aumônes an profit du com- 
mun , eftoit la perfuafion où ils 
elloient que le monde devoit bien* rôt 
finif , J e s u s- Ch R ï s t les avoit laif- 
fez^fur cela fort incertains , 6c les 
Apôtres eux- mêmes padoient de la fin i Cor. 7. 
du monde comme d’une chofe qui 
devoit arriver bien- tôt. 

Mais quand ils euflent efté per- 
fuadez que le monde devoir durer A 
long-tems, ils n’en euflent pas moins 
fait , parce qu’ils confideroient l’etat 
de ce monde par raport à eux- mêmes, 
comme une chofe qui 1 pouvoir finir 
tous les jours, mais de quelque façon 
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qu’ils prirent les chofcs , il eft cer- 
tain que les biens de l’Eglife augmen* 
terent confidcrablement en ce tems-- 

u- 

Cependant là coutume de n’avoir 
rien en propriété , mais de poffeder 
tbut en commun , en forte qu’il n’y - 
î^voit ni 'pauvres , ni riches* mais que 
tous cftoient égaux par raport aux. 
biens temporels ., cette coutume dis-* 
je, n’alla pas plus loin que Jérufa— 
Iem , elle, ne fik point receue dans . 
les autres Eglifes qui fureni fondées . 

5 ar les Apôtres ; même l’Eglife de • 

crufaleim ne la garda pas long— 
tems , car vingt- fix ansaout-au-plus; 
après la mort de Je sus^Chri s t: 
chacun fe remit en pofleflion du~ 
fîen , & la. propriété des biens fut 
rétablie >. 

Cela n’empêcha pas qu’il n’y eut. 
toujours un revenu commun dans 
cette Eglife j il provenoit des obla- 
tions des fidelles,.& il eftoit emploie 
tant à l’entretien des Miniftr.es de- 
l’Eglife qu’au foulagement des pau- 
vres , qui ne pouvoient avoir d’ai- 
lieurs. de quoi fublifter , car c’eftojt ; 
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rtirte régie reçue., que ceux qui avoient 
dallieurs de- quoi vivre n’eftoient 
point entretenus aux dépens de l’E- 
gliie. 

C’eft fur cette régie qu’eft fondé 
l’avis que donne S. Paul à- Tiraot ï-Ww* 
thée,de prendre garde que les veuves ** 
qui ont des parens qui les peuvent 
a (lifter fuflfent entretenues à leurs 
dépens, afin que l’Eglife n’étant point 
furchargée pût fournir à l'entretien 
de celles qui eftoient véritablement 
veuves , c’eft- a dire, veuves & pau- 
vres fans parens , fans moïens de 
fubfifter d’allieurs.* 

La propriété des biens aïmt donc 
efté rétablie dans l’Eglife de Jérufa- 
lem , ou s’eftant maintenue allicurs 
comme elle cftoit avant l’établifle- 
ment des Eglifcs le premier jour de 
la femaine que l’on appelloit comme 
l’on fait encore aujourd’hui le jour 
du Seigneur , tous les fidelles s’aflém- 
bloient , & chacun offroit ce qu’jl 
avoir eu foin de mettre à partpen* 
dant la femaine pour fubyenir aux 
befoins communs. 

Pendant que nôtre Seigneur vivoit 
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fur la terre le foin de ces oblations» 
fuc confié à Judas. Depuis l’Afccnfion, 
les Apôtres pendant quelque teins- 
s’en chargèrent eux- memes, mais vo- 
lant que de la diftribution des aumô* 
nés > il naifioit tous les jouis des- 
murmures & des differens parmi les- 
fidelles, qui fc plaignoient qu’elles 
n’eftoient pas dilpenfées conforme- 
ment aux befoins d’uir chacun j ils» 
refolurent de s?en» décharger tant 
pour éloigner d’eux les foupçons 5c 
les jugemens defavantageux qui pou- 
voienc naître à cette occafion , que 
parce qu’ils eftoient perfiudcz que 
cela les empechoiü de vaquer avec: 
toute l’application qu’ils dévoient à. 
la prédication de l’Evangile.. 

Ils refolurent donc de retenir pour 
eux-mêmes le miniftére de la parole*. 

6 le foin d’en feigner- les peuples, & 
détablir d’autres mihiftues pour 
avoir foin de l’emploi des oblations, 
& de la diftribution des aumônes. 

On peut voir de-là combien les 
chofes font éloignées à prefent de 
leur première inftitution. Les Prélats 
& les premières dignitez de l’Egiife 
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gardent pour eux* mêmes le loin des 
biens temporels > & pour ce qui cft 
de la prédication de l’Evangile & 
du foin d’inftruire les peuples on le 
confie, ou pour mieux dire , on l’a- 
bandonne aux Moines , aux Man- 
dians , ou aux Prêtres du : dernier 
ordre. 

On établît donc fept miniftres qui Ibid. 
furent appeliez Diacres , pour avoir 
le foin du temporel de l’Eglife i on 
les prenait de tour le corps des fidel- 
les , fans la participation dcfquels* 
on n^clevoit perfonne à aucun mi- 
niftére eclcfiaftique , & quand il« 
av oient efté éleus , les Apocres les or- 
donnoient , & les établiifoient pour 
■gouverner le temporel de l’Egliie- 
L’ct iblifièmeot de ces miniftres 
<jui commença premièrement dans 
l’Eglife de Jérufalem , fut jugé fi ne- 
ctfiaire qu’il fe répandit en peu de 
rems dans toutes les autres Églifes 
xjui furent fondées par les Apôtres* 
c’eft pourquoi il n’y en avoit poinr, 
où en établiftant un Evêque & des 
Prêtres , ils n’y établirent en mêms 
teins des Diacres* 
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L’ordination de ces trois fortes? 
de miniftres fe faifoit.a peu prés de 
la meme maniéré j , les ieûaes & les 
prières procedoient , & l’ordination , 
ne fe faifoit qu’aprés l’élc&iôn , 0114 
tous lesfidcllcs avoient droit d’aflx- 
lier. Cét ordre eftoit inyiolablement ; 
garde, & on n elevoit jamais à au- 
cune charge dans l’Eglife , .fi ,1a per- 
sonne dont il s’agifioit n’a voit eftè - 
cliie du confentement général de tous - 
les fidclles , qui avoient incontefta- 
fclement le droit d’exclufion à l’égard ; 
des perfonnes indignes,. 

Les chofes aïant efté établies de la : 
forte , l’Eglife - continua pendant - 
plus de deux .cents ans à entretenir 
les miniftres & les pauvres fans * 
avoir d’autre fonds que les oblations » 
que les fidclles .falfoient. volontaire- 
ment.-. 

Ce fonds qui ' paroitroit à prér- • 
fenr peu^ confidérable eu égard aai 
peu de c charité,, des fidelles . de ce 
tems ne laiffoit pas de fournir aboiv 
damment à cette depenfe , parce que - 
la ferveur de ces premiers fiecles ; 
portoit les Chrétiens à donner four 
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vent , comme dit S.Paul , plus qu ils 
ne pouvoient. 

Il arrivoit même quelquefois que 
ces aumônes dans quelques Eglifes 
eftoienc fi abondances qu’il y avoic 
dequoi fournir au loulagcmcnt de 
quelques autres Eglifes qui eftoient 
pauvres. 

C’cft pourquoi nous lifons dans 
les aâes des Apôtres que S. Jaques, 
SvPierre, & S. Jean aiant reconnu 
peur leurs compagnons au miniftere 
de l’Evangile S. Paul & S. Barnabe, AÜ.n 
ils leur recommandèrent le foin de 
faire des * collectes par les Eglifes, 
c’eft à dire de ramauer des aumônes 
pour foulager l’Eglife de Jérufalcm 
qui eftoit alors fort pauvre. 

Nous voïons la même chofe dans 
les Epitrcs de S. Paul , où il rn porte 
lui -même qu’il avoir ramaflê des au- 
mônes confiderables dans les Eglifes 
de Macedoine , d’Acha'ie , de Galacie, 

& de Corinte pour les envoier à l’E- 
glife de Jdrufalcm. 

Cette coutume fi charitable que 
les Eglifes riches alfiftaflfcnt celles 
qui eftoient pauvres , ne s’obferv* 
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pas feulement du vivant des Apôtre»,, 
mais encore long • teins apres leur' 
mort. L’Eglife Romaine particuliè- 
rement le diftingua des autres dans 
céc exercice de charité , d’une manié- 
ré bien digne de la première Eglilc: 
du monde. Comme elle eftoit en effet: 
plus riche que toutes les autres , les » 
oblations y eftoient fi abondantes, . 
que non feulement elles fuffifoienr : 
pour ^entretien des clercs & des . 
pauvres Chrétiens de Rome , mais . 
qu’il en reliait encor alfez pour en . 
affilier les Eglifes, voifines ; &les plus * 
éloignées , & pour, fournir au foula- 
gement des Chrétiens perfecutez qui 
Nettoient, dans diverfes Provinces de 
l’Empire , les uns. condamnez aux . 
métaux , les autres renfermez dans 
des priions, & les autres perfecutez- 
en mille maniérés différentes. , 

Ces richçlTes.de i’Egiife 4 e Rome 
devinrent en peu de tems fi confi-- 
dérablts qu’environ .l’an 170. Mar-- 
cion en une fçule fois lui fit prefent - 
de. cinq cent dragmes dor , mais* 
tomme l’on reconnut dépuis qu’il 
avoiç. dc$ fentimens contraire? à U- 
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ïoi, il. fût chaflc de l’Eglife & fom 
argent, lui fut rendu , de peur que lai 
pureté dont cette Eglife faifoir pro- 
fcflion ne fut fouillée en quelque- 
maniéré en retenant quelque chofe: 
des biens d’un hcretique.. 

Depuis l’an no. l’Eglife de Rome- 
fe trouva fi riche que lc$; Empereurs* 
Romains creurcnt qu’ils fe pour- 
raient enrichir eux-mêmes s’ils pou- 
• voient.s’emparer de fes trefors , c’eft: 
ce qui donna lieu am martire de 
S. Laurent Diacre de Rome j L’Em- 
pereur Decius s’imagina que l’apré- 
henfion des fupplic.es obligeroit ce 
S. Diacre à les lui livrer j il fe trom- 
pa, car-cefidelle difpenfateur s’eftant 
aperceu du. deflein de ce Prince , le 
prévint, en diftribuant aux pauvres 
en une feule fois- tout ce que l’on 
avoir amalfé des aumônes & des 
oblations des Fi déliés » comme lion 
avoit coutume de faire iorfque l’on 
préyoïoit quelque persécution. C’e- 
Xtoit avec beaucoup de.raifon qu’on 
en ufoir de- la- forte , car il eft certain 
.que la plupart des perfécutions qup 
REgiife. fouffrit . dépuis la mou de 
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l’EmpereurCommode, ne furent oc- 
cafionées que par les richefles de l’E - 
glife , dont les Empereurs ou les 
Gouverneurs des Provinces vou- 
loient s’emparer fous prétexté de 
religion. 

Dépuis ce tems • là comme le 
nombre des Chrétiens augmentait, > 
les richefles de l’Eglife augmenterent.. 
auflj à proportion j c’elt ce qui don- 
na lieu aux Eclcfiaftiques de vivre 
plus commodément, qu’ils n’avoienc 
fait jufqucs alors j il y en eut plu- 
fleurs qui ne fe contentant pas de 
ce que l’Eglife leur fournifloit tous 
les jours pour leur fubfiftance , fe 
retirèrent dans leurs maifons pour 
y vivre en particulier j mais comme 
cela ne les empêchoit pas de rendre 
férvice à l’Eglife , ils prétendirent: 
qu’ils eftoient en droit d’en tirer leur : 
mbfiftance en argent qu’ils emplo~ 
ïoient enfuitte , comme ils le ji|- 
geoient à propos ; comme cette ma- 
niéré de pourvoir à la fubfiftance * 
du Clergé eftoit tout a fait éloignée • 
du premier établiflement , les Evêr : 
que s les plus habiles de les plus faines * 
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là fiipporterent d’abord avec peine* > 
cela n’empêcha pas pourtant que 
la coutume ne s’établît de donner: 
aux Clercs qui vivoient en parcicu-’ 
lier leur portion des biens de l’Egli-- 
fe, quelquefois pour un jour & quel- 
quefois même pour un mois * ,& cét . 
ufage dura aflez long- : tems.‘- 
Mais comme les chofes qui onrunev 
fois pris le penchant , ne s’arreftent: 
pas facilement j ce defordre dans la 
îaitte alla bien plus loin * , car les » 
Evêques r commencèrent: a retenir 
pour eux-mêmes ce qu’ilé avoient: 
coutume de diftribuer aux -autres , & ' 
à.s’enrichir aux dépensées pauvres- 
se de l’Egiifc ; il y en eut même plu- 
iîeurs qui négligèrent tout à fait le 
foin d’inftruire les peuples; & de fai- 
re les autres fondions de leurs char- 
ges , ,ne s’occupant qu’au négoce, 
au commerce,& à augmenter leucs re- 
venus parades prêts & des contrats 
ufuraires. S*Cyprien fe plaint de fes 
défordres en plufieurs endroits de 
fès ouvrages , & il en prend occafion 
de prédire que Dieu ne manqueroit 
pas de purger fon EgÜfe de tous ces 
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dèfordrcs par le feu Je quelque gran- 
de perfécution. Elle arriva en effet 
bien-rôt après , & ce fut celle de 
Decius qui fut la plus cruelle de tou- 
tes celles que l’on eut éprouvées jufc 
ques alors. C’eft ainfi que Dieu n’a 
jamais manqué de reformer fou 
Eglife lors qu’elle eft tombée dans 
de grands defordres; foit par l’entrc- 
mite des Magiftrats légitimes , qui 
ont fur cela interpofé fouvent leur 
authorité très* utilement ; foit quand 
ces défordres eftoient à leur s comble 
par le remede terrible mais efficace 
des perfécutions. 

Cependant quoique EEglife dés 
les premiers lîecles polfedât de gran- 
des richeffes , elle ne poffedoit pour- 
tant aucuns immeubles 9 pour deux 
raifons particulièrement > première- 
ment parce que comme l’on eftoit 
perfuadé en ce tems -là. que la fin 
du monde approchoit , on ne fe 
mettoit pas . en peine d’en aquerir. 
Secondement parce que les loixRof 
mainesdeffendant expreflément quon 
n’eut à laifler aucuns immeubles aux . 
cpminunautez quelques quelles fut - 
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Cent , Toit par teftament ou de quel- 
que autre maniéré que ce put cftre 
(ans une permiftion exprcfTc du PritT- 
ee ou du Sénat , il n’y avoir pas lieu 
de l’bfpercr dans ces premier fiéclcs,, 
ou les puiftanccs temporelles bien 
loin de favorifcr la religion Chré- 
tienne ,,eftoient acharnées à la perlé- 
cuter. 

Les chofcs demeurèrent en cet 
eftat jufqucs à la défaitte & 1 la pri- 
fon. de l’Empereur Valcrian y alors» 
tout citant en confufion d. ns l’Em- 
pire } & les loix eftant mal obfer- 
vées, particulièrement en Afrique,, 
dans les Gaules ôc dans l’Italie , l’E- 
glife commença à y poffeder des 
immeubles que divers particuliers lui 
avoient donnez ou Laiifez par tefta- 
ment.. Mais les affaires de l’Empire' 
s’eftant depuis rétablies, &. les loix. 
aiant repris leurs première vigueur. 
Tan 301. tous ces biens furent con- 
fifquezr par édit des Empereurs Dio- 
cletian & Maximian. Cet édit pour- 
tant ne fût point exécuté dans les- 
Gaules par une bonté particulière de 
Confiance Clore, à qui elles eftoienc 
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ccheües en partage. 

Diode tian & Maximian quelque 
années après aïanr quitté l’Empire 
pour vivre en personnes privées*. 
Maxence qpi leur fucccda , reftitua 
huit ans après à l’Eglife Romaine 
foutes les- pofleflions dont elle jouifc 
iôit auparavant i & fort peu de terns* 
après Gonftantin s’eftant déclaré pro- 
tecteur des Chrétiens 1 , leur anntr- 
permis de faire profeflion publique 
de leur Religion par tout l’Empire,. 
& approuvé les affemblccs & les* 
communautez Ecléfiaftiques , il fut' 
permis aux Eglifcs par Edit exprès* 
de Conftantin & de Ëicinius fon 
Collègue de pofïcder dès immeubles* 
de quelque façon qu’ils leur vinflenr^ 
foie par- donation , teftament , ou 
* autrement y, ôc pour faire la grâce 
entière les Clercs furent- exempter 
des charges publiques afin qu’ils* 
puflent fe donner tout' entiers aux 
fondions de leurs charges. 

Cette permilïïon d’aquerirdes im- 
meubles ne fut pas donnée en vain 
aux Eglifes , les particuliers à l’envi, 
& les Princes même leur faifoient 
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tous les jours quelque nouvelle do- 
nation j cela Ce faifoit toujours fans 
ivnpofer aut Egliles aucune charge 
particulière de prières , d'aumones, 
de nourriture de pauvres , & d’or- 
phelins , ÔCc^Ces donations eftoient 
abfolües fans refer ve ,« & lé bien qui 
en provenoit eftoit incorpore à la 
manfc commune & fer voit cnfuitcc 
aux dépenfes ordinaires > aux auiriô» 
nés,. & aux autres œuvres de pietc 
qui cftDKnt.en ufage en cc tems-là^ 

1 Mais quoique les - donations qu£ 
fè faifoient aux Egtifcs , fu lient fans- 
elaufe gclans réferve , on eftoit Jaien? 
éloigne de s'imaginer qu'on put les 
eraploier àtoutc lotte d ufages » P 3 ^ - 
ce que. l'on eftoit perfuadé que quoi- 
ouc les donateurs n’euffent rien fpe- 
cifié., leur intention eftoit eu general' 
qu’on les eraploïât faintement à la-, 

• gloire de Dieu ,- &- ™ foulagement- 

du prochadm . ... 

L'Exemption dés- charges- publi- 
eues que Us Princes accordèrent: 
enfuietc aux biens des Eglifes , ne 
contribua pas peu i leur augmenta- 
tiàn j.EUe eftoit obfetvee mviola- 
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blcmenç à la fatisfaâion commet 
«les Princes & des peuples , parce 

3!! e 1 ° n perfuadé que le pu. 

Plie n’en fouffroit point , & cela 
pour deux raiions.La première parce 
^ue les biens de l’Eglife eftant em- 
ploiez pour la plus grande partie au 
joulagernent des pauvres , ces exem^ 
prions ne tournoient qu’au profit 
tic ceux qui nettoient pas en. état de 
contribuer , & les charges demeu- 
r Oient à ceux qui pouvoient y four- 
mr ce qui a toujours paffe pour 
trcs-juâc. Secondement parce que 
exempter ceux qui n’ont pas dequoi 
fourme aux charges publiques, n’eft 
pas en effet une iurcharge pour ceux 
qui ont le moïen d’y fournir.. 

Il faut avouer néanmoins que l’on 
ne peut pas tirer ces exemptions en 
eonfequence pour les biens que l’E- 
ghic poffede à préfent , parce que 
outre qu on ne les emploie plus aufïi 
laintement qu’on fai foi r autrefois, 

C cft la vérité que ltglûfc polTede 
prclque par tout plus de la quatrié- 
me partie des biens du refte de J’c- 
m , ainfi fi cette exemption fubfiftoic 
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fft fon entier comme elle faifoit au- 
trefois , il arrivcioit tout 1 con- 
traire de ce que les Princes 1. s plus 
religieux qui l’ont accordée , ont 
prétendu ; c eft a dire que les riches 
Itroient déchargez & les pauvres 
ûirchargcz. Aînli quoique les Sou- 
verains d’àprefent faftent contribuer 
les Eglifcs, il ne faut pas croire qu’ils 
ajicnt moins de zèle pour 1 Egiife & 
rcoins de pieté que leurs ancêtres. 
Ce ehangement ne vient pas des 
Princes , puis qu’il eft certain qu’ils 
accorderoienr encore à prefenr les 
mêmes exemptions à l’Eglife fi elle 
eftoit auffi pauvre qu’elle cftoit au- 
trefois , & que ceux qui les ont ac- 
cordées ne les accordcroicnt pas au- 
jourd’hui s’ils voioient les chofes 
dans l’état qu’elles font , & les ri- 
ejiefles de l’Eglife suffi confidérablcs 
qu elles font à prefent. 

Mais comme il arrive quelquefois ‘ 
qu’un bien eft la caufe d’un mal * il 
arriva de même que les richefles de 
l’Egliie augmentées , comme nous 
venons de dire par la pieté des Prin- 
ces & des peuples , né fer virent qu’a 
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produire dans les Eclefiaftiqucs un 
dellr infatiable d’en amalfer de nou- 
velles y 11 y en eut même des mieux 
Intcntionnoz , qui ne purent éviter 
cét.éceuil , ils furent en cela comme 
les autres les duppes de la cupidité, 
quoi que d’une maniéré plus fine &C 
plus difficile à appcrçevoir.j car fai- 
sant reflexion que l’emploi des biens 
del’Eglifepar le faint ufage qu’on 
en faifoit , tournoit toujours à la 
gloire de Dieu & au foulagement du 
prochain, ils en conclurent qu’on 
ne pouvoit mieux faire que de les 
augmenter, £ctte conclufionme fut 
pas fans fuccés , car ils s’applique- 
icnt enfuitte ferieufement à en ama£ 
1er de nouvelles, n’obmettant pour 
•cela aucun des moïens & des arti- 
fices qui leur pouvoient ïcüffir , £c 
,ne s’embarrafl'ant nullement fi les 
moïens dont ils le fervoient, eftoient * 
conformes -à la bienfcance & a l’c- 
quité \ tout leur eftoit égal , :& pour- 
veu qu’ils augmentaient les ricnefles 
de l’EglifeJls croioient faire un grand 
iàcrificc à Dieu. 

C’eft ainfi que le zcle qui n*eft pas 3 
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.accompagné de fcicnce & de dif- 
cretion, ne fçauroiP manquer de pro- 
duire de très-mauvais effets. On le 
voir tous les jours dans quantité de 
xcs faux zékz qui quand il s’agit de 
la Religion, ne fe foucientpas quels 
jr.oïcns ils emploient, .pourveu qu’ils 
la fervent A leur manière , & en em- 
ploient en effet très fouvent de tout 
A fait -oppofez à la pieté à l’huma- 
rnité. Il n*y a rien de plus dangereux 
que ces fortes de gens , pourvoi 
qu’ils fatisfaffcnc leurs vilions & 
leurs caprices , îl ne fe mettent pas 
en peine que toutes chofes foient 
jrenverfees ; 1-hiftoire nous fournit 
une infinité d’effets rrés-funeftes du 
xéle aveugle que la feience ne con- 
duit pas , & que la diferetion n’ac- 
compagne point. 

Mais fans lortir de nôtre fujet l'E- 
jglife n’eut pas plutôt obtenu la fa- 
culté d’aquerir & de pofleder des 
immeubles , qu’il fe trouva des gens 
qui fous pretexte de dévotion ne 
failbient point de difficulté de dés- 
hériter leurs pareus & même leurs 
propres enfaiis pour enrichir les 
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Eglifcs ; les Eclcfiaftiqucs de leur 
corc n’épargnoknt -ni pcrfuafions ni 
artifices pour porteries veuves , les 
femmes de qualité & les autres per- 
sonnes faciles à féduirc , à faire l’E- 
glilc leur heritiere au préjudice de 
leur famille. 

Ces défordres en peu de temps 
paflerent fi a vant que les Empereurs 
le creurcnt obligez d’y donner or- 
code dre. Pour cet effet l’an 370. il fut 
T eod. f a jt Uf j C fe>î p 0ur rémedier à ces 
abus. Il eft vrai qu’elle ne défendoit 
pas aux Eglifes le droit de faire de 
nouvelles aquifitions , mais elle def- 
fcndoîc exprciTemcnr aux Eclefîaftï- 
ques l’entrée des maifons des veuves - 
& des pupilles,& de rien recevoir des 
femmes par teftament ou par dona- 
tion , non feulement dire&ement par 
des donations fait es à eux- mêmes ,mais 
indire&cmcnt & par des fideicomisj 
Ef. à Saint Jérome qui fait mention de 
iujioch. cette loi en rcconnoit la juftice , & 
avoue qu’elle eftoit un frein néce£ 
faire pour rétenir dans les bornes 
l’avarice des Eclefiaftiques * qui n’e- 
floit allé que trop loin , & avoir pafle 

les 
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dos bornes de l’équité & de -la bien» 
: feancc. 

Outre cette loi quelques années 
■apres l’an 390. il en fut fait une autre 
par laquelle il eftoit ordonné que 
-li une veuve fe dédioit au fervice de 
-l’Eglife , elle ne pourroit lui laifler 
ni par donation , ni par teftament, 
•aucuns immeubles , ni même aucuns 
meubles de prix qui euffent appar- 
tenui la maifon d’où elle eftoit for- 
tic. 

Saint -Auguftïn qui vivoit dans ce 
«même tems n’aprouva jamais ces 
•empreflemens cxceflifs pour aque- 
-ïir de nouveaux biens. Au contraire 
:il ne faifoit aucune difficulté de dire 
publiquement qu’il valloit bien 
mieux qu’on laiftat les fucceflions 
aux enfans , & aux parens que de les 
donner à l’Eglife. il réfufa même 
►quelques fucceffions quiavoient efte 
daiffiées à fon égli-fe au préjudice des 
légitimes heritiers -, ajoutant à ce 
xefus qu’il n’importojc pas à l’Eglifc 
•de diftribucr beaucoup de biens, 
«nais de les diftribucr à propos. 

.«Mais fur tout il ne pouvoir fouftrii; 
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une nouvelle manière d’aquerir de« 
biens àl’Eglife que l’on avoic trou- 
vée dans ce tems-là,c*cftoic d’aquerir 
les fonds en avançant les rentes pour 
pluficurs années , &C tant qu'il, vécût 
il empêcha toujours que ion Bglile 
ne put aquerir de cette forte de 
biens. 

Il témoigne meme dans pluficurs 
de fes fermons qu’il auroit bien 
.mieux aimé que le Clergé reçût des 
oblations & des aumônes volontai- 
res des Fidellcs, comme l’on faifoic 
dans lesprémiers Gécles delEglife. 
que d’eftre charge comme il eftoir 
du foin de faire valloir les fonds de 
J’Eglife, il protefte que cela lui eftoir 
tout à fait à charge , & que cela le 
détournoit des fondions fpirituel- 
les , qui doivent faire la principale 
pccupation des E v équcs. Et il ajou- 
te enfin qu’il eftoit tout preft de 
renoncer à tous les immeuoles que 
pofiédoit fon EgUfe & de les refti- 
rueràceux qui les avoient donnezj 
pourveu qu’on pourveut d’une autre 
maniéré à la fubfiftance du Clergé, 
foit en lui accordant les dûmes. 
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comme l’on faifoic fous l'Ancien 
Teftamentj foit par le moïen des 
oblations & des contributions vo-» 
dontaires* que lEglife en celagagne- 
-roic beaucoup quand ce ne fcroic 
que d'eftre exempte des diftra&ions 
Qu’emporte néceflai rement avec foi 
le loin des chofcs temporelles r 
c’eftoit le fentiment de ce grand 
3 \omme, mais il ne prévalut pas. 

Cependant ni les exhortations des 
SS. PP. ni les lois des Princes quoi 
*que trés-fagement<etabKes, ne purent 
empêcher que les richeflesde l’Eglife 
n’augmentalfent «toujours de plus en 
.plus $ elles furent pourtant toujours 
difpenfées à la manière ancienne, ce 
«qui dura jufques à l’an 420. fans ait» 
•cun changement conlidcrablc ; Les 
oblations & les autres revenus de 
l’Eglife eftoient mis en commun, les 
Diacres en avoient la difpenfacion, 
ils eftoient aidez par les Soufdiacres, 
& par d’autres œconomes .que l’on 
^tabliflbit lorfqu’il en eftoit befoin j 
elles eftoient emploïées à l’entretien 
•des miniftres de l’Eglïfe , des autres 
perfonnes qui lui rendoient quclquq 
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ici vice , & des pauvres. ■> 

LÏEvêquc & le college des Prêtres 
Ordonnoimt de la manière dont on 
dévoie diipofcr des biens que l’on 
avoir amafl.cz fk mis en comm un , lc«s 
Di icrcs executoîcnt leurs ordres , le 
droit de vivre de ces biens eftoie 
commun à tous les clercs , mais tous 
avoient pas droit de s’ingérer dans 
ur diipenfition. 

On peut juger combien les reve- 
nus de 1 Eglilc eftoie nt considérables 
en ce teins- là , par le grand nombre 
de ceux qui vivoient à les dépens. 
S- ÇhnToftome raporte que l’Eglife 
d’Antioche nourriftoittous les Jours 
plus de trois mille perfonnes. Il cft 
certain que celle de Jcrufalem foiu> 
jiiHoîc tous les jours à l’entretien 
d’une infinité de perfonnes qui y 
alloicnt par dévetion de toutes les 
parties du monde. L’hiftoire de 1E- 
glife raporte qu'A^icns JLvçque de 
Conûantiiîople fourniflpit à l’Eglife 
de Nicéc de quoi faire fubfifter un 
grand nombre de pauvres qui y aç- 
couroicnt de toutes parts , le nom- 
bre en eftoit fi grand qu’en uq fcul 
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four ôn en conta jufques à 
mille. 

Mais depuis que la France , l’Efpa- 
gne & l’Afrique eurent efté feparées 
de l’Empire &. érigées en Roïaumcs 
particuliers , & que par l’exfînûion' 
de la race de Théodofe Pltalie fut 
devenue la proie des Barbares , par- 
ticulièrement à- s Gots qui s’en em- 
parerent depuis , enhn que l’Empire 
d’Orient eut efté fcparé de celui 
d’Occident j les -Eglifes des deux 
Empires pour la di/jpenfation des 
biens fe gouvernèrent d’une manière 
differente. 

• Dans l'Orient lès chofes fe gou- 
vernèrent toujours à peu prés de là 
tficme maniéré que nous venons de 
décrire. Mais dans l’Occident les 
Evêques d’adminiftratcurs & de fur- 
veillans qu’ils eftoient , commencè- 
rent à fe rendre maîtres des biens de 
leurs Egliles & à en difpofer comme 
il leur plaifoir. Il naquit de là nne 
grande confufion dans l’adminiftra- 
tion de ces biens. 

Les l âtimens & les pauvres furent 
•ceux qui en fouflrirent le plus , les 
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uns tombèrent en ruine , & les allo- 
ues furent abandonnez. 

Pour remédier à ces defordres,. 
environ l’an 470. on ordonna dans, 
l’Eglife d’Occidcnt que les biens fe- 
xoient partagez en quatre parts. La. 
première fut donnée à l’Evêque , la 
îeconde fut deftinée à l’entretien des. 
miniftres de l’Eglife, la troiiîéme à 
celui des batimens, qui comp renoient 
alors non feulement le lieu où le 
peuple* s’aflfembloit^maiS ceux enco- 
xe qui fervoient de demeure à l’E- 
vêque , au r.efte du clergé , aux ma* 
lades , & aux veuves. Et la quatrième 
enfin fut laifleé pour les pauvres 
mais onn’fcntendoit par ces pauvres-, 
av^raport de S. Grégoire , ‘dans la-, 
plupart des Eglifes que les pauvres 
du lieu, car pour les étrangers ils. 
eftoient à la charge de l’Evêque , qui 
cftoit obligé de faire tous les frais 
de l’hofpir alité , c’eft à. dire de loger 
& de nourrît les clercs étrangers & 
de fubvenir aux pauvres qui venoient 
de dehors. 

Mais quoique les biens des Egli- 
fes. fuffent. divifez en quatre parts. 
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H ne faut pas s’imaginer que ces 
parts fuflent égales d’une égalité 
aritmetique : Selon les lieux & les 
circonftances elles eftoient plus ou 
moins fortes , & la raifon de cela 
cftoit qu’il y avoit des Eglifes où le 
nombre des clercs & des perfonnes 
qui fervoient l’Eglife , furpafloit 
celui des pauvres. Et il y en avoir 
d’autres ou le nombre des pauvres 
cftoit plus grand que celui des clers. 
On en peut dire de même à l’égard 
de l’entretien des bâtimens. Comme 
ils eftoient plus grands & en plus 
grand nombre dans les grandes villes 
que dans les petites , il falloir aufti 
plus de bien pour fournir à cette de- 
penfe. 

Il arriva de-là que les Eglifes en 
recevant le décret qui ordonnoic le 
parcage des biens en quatre parts, 
l’executerent neanmoins chacune fé- 
lon fes befoins. 

Il y en a qui prétendent que cette 
diviüon des biens de l’Eglife fur pre- 
mièrement ordonnée par le Pape 
S. Silveftrc 150. ans auparavant celle 
dont nous parlons ils fe fondent 
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4 ùr quelques pièces que l’on attribue * 
à ce Pape , mais l’on fçait que tou- 
tes ces piccc&i auffi bien que celles 
que l’on attribue aux autres Pape s. 
jufques à Sirice font fuppofé:s & 
qu’elles ont efté fabriquées environ 
l'an Soo. par des. per Tonnes peu ha- 
billes & qui connoiflorent mal l’cf- 
prit & les ufages des premiers fiécics.. 
Pour ce qui regarde en particulier, 
le decret prétendu de Sylveftre tou- 
chant: le partage des biens de l’E~ 
glile , il eft. certain que les chofcs. 
«le Ton tems; a’eftorent pas- fur un; 
pie à.ayoir befoih. d’un pareil. régie* 
ment;. 

Ali refié Toir trouve dans le Code* 
Thcodofien une loi.de Confiance & 
de Julien de l’an 359. qui décharge 
les clercs negotians du païemenr des 
Douanes & autres droits qu’on avoit 
coutume d’exiger desi autres mar- 
chans , parce que tout le gain qui 
provenoit de leur- négoce, retour- 
noit au profit des pauvre syils eftoient 
donc en ce tems là bien éloignez 
de partager les biens des Eglifcs* 
guis qu’ils laifloicnt en commun. 
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tous lesprofits qu’ils pouvoicnt faire 
Railleurs- 

Cela fait voir que la diviiion des . 
biens de l’Eglife en quatre parts à 
commencé environ l’an 500. mais il 
eft important de remarquer que cet- 
te divifion n’emportoit point celle 
des fonds , des immeubles- ni même 
des oblations , ÔC des aumônes , tou- 
tes chofe^ eftoient encore admini- 
ftrées par les Diacres, & les Soufdia- 
cres, Ôc le partage n’eftoit que pour 
lès rentes & les revenus. Il arriva 
depuis encore fur cela du change^ 
ment , .& pinson s éloignoit de l’an- 
tiquité pour le tems , plus aufli s’en! 
éloignoit«on pour les utages/ 

• C’eft ce qui paroit particulière- 
ment dans la maniéré d’ordonner les 
miniftres-de l’Eglife ; Il eft certain 
que l’inftitution des A p ôtres per- 
toirque les: Evêques 1 , les Erêtres, Sc- 
ies autres miniftres de la parolle de' 
Dieu & des chofcs fainces , Sc les 
Diacres même qui eftoient les mi— 
niftrcs du temporel , furent premiè- 
rement éleûs avec l’approbation de 
tous les fidelles , & enfuitte ordon-* 
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nez parles Evêques en leur impofàntt 
les mains , ce qui fut obfcrvé long- 
teins fans aucun changemnet» 

L’Evêque en particulier dans cha- 
que Eglife eftoit toujours, élcu du? 
confentement du peuple , & enfuitte • 
ordonné par le Métropolitain-, cnla< 
préfcnce.dc tous lcs^ Evêques de la 
Province , ou du moins de leur con- . 
fentement donné par écrit lors, 
qu’ils ne pouvaient venir, eux mê- 
mes. 'j 

Lorfque le Métropolitain i eftoifc: 
empéché & ne pouvoit lui- même ' 
faire l’ordination , elle eftoit faitte 
par trois Evêques les plus proches* 
du lieu où.fe faifoit l’ordination, 
du confentement pourtant du Mé- 
tropolitain & de tous les Evêques* 
de la Province qui eftoiént>abfens 0 , 
Dépuis que l’on eut réduit plufieurs 
Provinces fous un Primat , (on con- 
fenrement. eftoit encore néceffaire. 

L’Evêque aïant efté ainfi ordonné - 
les Prêtres , les Diacres 8c générale* 
ment tous les autres clercs eftoient 
préfentez au nom du peuple ou nom-- 
mez par l’Evêque avec l’approbation, 
v U. T ' 
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du peuple , & enfuirte ordonne 2 par 
l’Evcquc. Il fenfuit de là que l’on 
n’ordonnoit jamais un inconnu , ni 
qui que ce fut qui n’eut efté pro- 
pofé ou du moins approuvé par le 
peuple. 

Cctre approbation du peuple 
cftoit jugée n néceflaire, que le Pape 
S.Leon & tous les Peres de ce te ms* 
là a(Teurent que l’ordination d’un- 
Evêque ne pouvoir dire ni valides 
ni légitime s’il n’avoit efté premié*- 
rement demandé & approuvé par le • 
peuple. . Saint Grégoire eftoit tellc- 
menr de ce fentiment qu’il ne creut. 
pas qu’ôn prutconfacrer Confiance 
Evêque de Milan qui n’avoit efté. 
élrû que par le Clergé fans l’àppro- 
fcation du peuple qu’on n'avoit pu i 
avoir , parce que les courfes & les 
ravages des' ennemis l’avoicnt fait 1 
retirer à Gennes, de forte qu’il fallut 
envoïer un exprès pour avoir fon.» 
approbation. 

Quelquefois un Evêque devenu*' 
vieux fe nommoir lui-même un fuc- 
ceflêur’, comme fit S. Auguftin qui 
nomma Eradius, pour lui fucceder,* • 
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mais cette nomination, n’eftoit d’aiW- 
cune valleur fi lç peuple n’approu- 
voit la perfonne éliie & 11e témoir 
gnoit qu’il ne. réconnoifloit rien em 
lui qui . le rendît . indigne dfune li * 
importante charge. 

. Les. chofes. à préfent font bien* 
éloignées de cet ufage , au contraire 
Ton tiendroit pour nulle &.illegiti-% 
me une éle&ion dont le peuple fe 
feroit mêlé : ainfi ce qui pafloit au- 
trefois pour légitimé: ne l’eft plus, 
à. préfent., comme ce. qui l’eft à,: 
préfent ne l’eut pas efté autrefois.. 

Mais il eft.néceflaite de faire icL 
une digreflion fut un nouveau, fujet. 
qui environ l’an 500. donna lieu à.,i 
une notable augmentation des. biens., 
de l’Eglifç j ce fut. l’établiflcment.desj, 
moines & des Monaûéres. „ 

Le Monachîfme donc. commenças.: 
en Egipte environ l’an ^qo.jt l’occa-. 
fîon de ceux , qui fuioiencles perfé- 
cutions , il palfa de-lù dans. l’Aiie &. 
dans la Gr.ece où S,.Bafile lui donna , 
dès régies environ l’an 370. & le mic_- 
fur le pié fur lequel il eft encore 
ajour d’hui dans çes païs là, ... 
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Pour ce qui eft de l’Italie l’on ne 
Gonnoifloic point. les moines jufques- 
k l’arrivée de. S. Athanafe à. Rome, 
il en amena quelques- uns. avec, lui: 
mais cela n’eut pas. de fuitte * .& cette 
maniéré de vie fut peu.eftimée à; 
Rome & dans.les Provinces voifînes 
jufques à l’an ^90. Alors; S. Equice & 
S. Benoit aï int donné, des lois à cet 
état , &c. s’eftant .rendus eux- mêmes- 
iécommandablcs> par une fainteté, 
éclatante , .le raonaciufme. commença . 
à s’étendre dans l’Occident: il arri^ 
va pourtant que l’inftitut de S.Equi- 
çe ne fuJbfilta pas long. teins , mais, 
pour eelpi.de S. Benoit il fe répandit 
dans peu de teins, par toute l’Italie &, 
pafla même les monts*. . , 

Dans ces prémiers te ms & lang- 
tems depuis les moines n’eftoient 
que des* iéculiërs , ils ne furent <jue 
long- ceins «après. appeliez à. la cleri-, 
cature. Ihy avoit. alors, comme à 
pxéfent deux . fortes . de monaftércs; 
les uns eftoient à la .campagne &,les 
autres dans les , villes. Ceux de la 
campagne vivoient du labourage,' 
àki travail de leurs mains. de,: 
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quelques oblations & aumônes- que 
les Hdelles leur faiibient $ & tout 
cftoit gouverné par un Abbé j pour 
ce qui eft des Moines des villes iis 
vivoient auiïi du travail de leurs 
mains , & comme il ne fuffifoit pas, 
l’Eglife leur fournifloit le refte de 
leur fubfiftance. Ceux-ci fe confer- 
verent bien plus long tems que les 
autres dans la prattique exadfce des 
régies & de l’ancienne difeipline. 

- Pour ce qui eft des Clercs comme 
dépuîs le partage des biens de l’E- 
glife , & qu’ils eurent cefle de vivre 
en commun , ils avoient beaucoup 
rélâché de leur prémiere vertu j la 
dévotion du peuple fe refroidir 
beaucoup à leur égard , & avec la 
dévotion l’envie de les enrichir da- 
vantage. L’on peut donc dire que 
délors l’Eglife eut cefle de faire de 
nouvelles acquifitions, files Moines 
ne fuflent venus au fecours ,‘ils retin- 
rent la dévotion du peuple par l’é- 
clat de leurs vertus & par la fainteté: 
de leur vie, & empêchèrent fa li- 
béralité de s’éteindre , mais aufli ils-* 
en profiterentpcar le peuple abandon*- p 
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liant le Clergé fe tourna tout* à fait: 
de leur côté ; Ce fiit-làune nouvelle 
fource de biens pour l’Eglife , car 
c’eftoit à qui feroit le * plus de bien< 
aux monaftéreSi foit en leur donnant . 
des terres, ou leur faifant des obla- 
tions & des donations confiderabless 
jpr teftament-, ou autrement/. 

Et certainement on peut dire à la: 
loiiange des anciens Moines, que ces 
grands biens qu’on leur ; donnoitc 
n’eftoient pas perdus \> puis qu’ils en 
faifoient eux-mêmes un. fôrt fainti 
ufage de mille manières différentes, . 
foit en nouriffant un grand nombre 
de moines , foit en exerçant l’hofpi- 
talité , foit. en élevant & inftruifant 
lajeuneffe , foit enfin en pratiquant 
une infinité , d’autres a&ions de pié- 
té , qui les rendirent les objets de 
l’admiration & de l’eftime des Prin- 
ces, du peuple , & des Edefiaftiques 
mettie qui à l’envi leur faifoient part : 
de leurs biens. . 

L’abbé Triteme raperte que les* 
monaftéres de S.Benoit eftoient allez 
jufques à quinze mille tous grands » 
& confidé râbles par leurs revenus* 
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lans conter les bénéfices qui en dé- 

pendoient j & les petits monaftéresft 

Les Moines en ce tcms-là fc choi- 
fifïoient eux- mêmes leur Abbéj ils dé- 
pendoient de lui pour le fpirituel & 
le temporel , & il ordonnoit de la 
difpenfation des biens quels qu’ils 
fuflent , fbit qu’ils provinflent des , 
aumônes., & oblations, ou du tra- 
vail des moines , ou des terres & des 
fonds . qui leur avoient efté. don» 
nez. 

Les choies fe gouvernèrent de 
la forte jufques environ l’an 500. 
alors les Evêques, eftant devenus les 
maîtres . abfolus de. la quatrième 
portion des biens de l’Eglifc , ils le 
racflérent plus .que jamais des chofes 
temporelles , & s’appliquèrent à fe 
faire des partifàns dans, toutes les 
villes de leur dépendance. 

Il arriva de- là que l’ élection des 
Abbcz r j.nc fe fit plus comme de cou- 
tume de perfonnes pieufes & zélées 
pour le feivice de Dieu , 'l’on n’eut 
plus d’égard ni au mérite , ni à la 
vertu , ce ne fut que brigues qui ; 
alioieiiL fouyent ji,jlques à des fcdirj- 
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tiens & des violences publi- . 

<J11CS. 

Gela donna lieu aux Princes qui- 
jufq ues alors ne s’eftoient pas mis- 
beaucoup en peine de l’Elc&ion des- 
Abbez , de s’er» mêler. Us y furent: 
même exckcz: par pluficurs. faints- 
perfonnages de ce tems-là. qui leur 
repréfèntcrcnr avec force que Dieu- 
leur avoir commis la protedtion des. 
Eglifes auili bien que celle de leurs 
autres fujets r qu’ainfi ils eftoienc 
obligez, en confcience de faire eu* 
forte que les affaires Eclefiaftique& 
fuffent faites légitimement. & félon* 
les lois de l’Eglffc: 

A ccs.confidë'rations il s’en joignit, 
d’autres. Les Princes remarquèrent! 
fort prudemment que les premières. 
dignit.cz de l’Eglife eftant déjà très- 
confiderables , & ne pouvant que is 
devenir davantage 3 caufe des grands 
biens qu'elle pofledort dép y & de 
ceux qu elle aqueroit encore tous 
les jours , il eftoit de leur intereft 
d’en pourvoir des perfonnes de leur 
dépendance , & qui les tenant d’eux 
leur fer oient apparament plus frdclr 
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ks que celles qui les auroient obte-r 
nifc.’S par d’autres voies. 

Ils confidéroicnt encore que les- 
pratiques féditieufes des clercs am* 
bitieux & qui prétendoient à ces 
premières dignitez , pou voient eftrc v 
d’un notable préjudice au repos & 
au bon gouvernement de l’état j ainfi 
lie devoir & 1 intereft s ’eftant joints 
cnfemble pour perfuader aux Princes 
de ne plus laider les dignitez Ecle- 
Æaftiqucs à la difpofition du clergés 
Ôc du peuple , la part qu’ils y avoient 
eue jufques alor& leur fut ôtée pre£ 
que par- tout.- 

Ce changement qui abaifloit la 
puiffance du clergé lui Ait infiniment 
ienfible , mais il le fallut fouffrir- 
parce* qu*il eftoir neceffaire & qu’il 
s’eftoit lui-même mis dans fon tort. 
En effet l’Epifcopat d’un objet de 
crainte & d’une lainte fraïeur qu’il * 
cftoit autrefois , eftant devenu celui 
d’une ambition fans borne, & fans 
réglé , il n’y avoit: prefque plus que 
des fa&icux qui y parvinrent par 
des pratiques honteufes , & foQvent 
même aux. dépens du fang de leur 
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eroupcau qu'ils dévoient défendre 
aux dépens du leur. 

Mais comme les dignitez & les. 
ri^heflfes ne répriment pas les pal» 
fions,mais au- contraire leur donnent: 
le moïen de fe fatisfaire dans toute 
leur étendue, ces perfonnes faûieu- 
fes élevées à l’Epifcopat,par les voies 
que nous venons de dire, continuant, 
dans leur cfprit de faétion , entrete- 
noient fouvent des correlpondances 
avec les ennemis de l*état’ , ce qyi; 
lfcur eftoit fort aifç dans l’extreme 
confufïon où l’Occident fc trouyoit 
en ce te ms- là. Il y enavoit même 
qui profitant du zélé de leurs para- 
fons qui les; avoient. élevez* à : cette' 
première dignité de l’Eglife s’en 
fervoient pour exciter le peuple k. 
fe foulever, & àmaintenir les entre- 
prifes qu'ils- faifoient fur la jurifdir 
A ion féculiére. 

Ces inconveniêns & plufieurs au* 
très qu’il feroit trop long de rapor- 
*er , donnèrent lieu aux Souverains* 
d’ordonner qu'aucune perfonneéltüè 
pour l'Epiftropat , ne put eftre cori- 
(âcré e fans leur confentement ,, oui 
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du magiftrat qui les rcprefciîrcrtr.. 
Cette alternative ne regardoit q.ne le» 
Eviecbcz de moindre importance, car 
pour ceux des villes- principalles, 
comme en Italie , ceux de Rome , de 
Ravenne r .&c de Milan , on ne pour- 
voit procéder à- la consécration de 
la perfonne cki'é , fr premièrement 
on n’aveie obtenu la confirmation 
du Prince meme , qui fe la refei voie 
tpujours-cxprefiëmcnt. Le clergé en 
fit en vain: lou vent des- plaintes. L’au- 
thoricé des Princes L’emporta , & 
iufques à Grégoire fepticme ils fu. 
rent toujputs en poflèffion: de ea 
dtoit.. 

Cependant comme Les Princes 
s’attachoicnt plutôt à l’effentiel & au 
folidc qu’aux formalitez , quand il y 
avoit quelque fujet dans une ville 
qui avoit également l’approbation 
du peuple & du Prince , la coût une 
eftqic de Pélire & de le confacrep 
enluitte fans attendre la confirma- 
tion du Souverain. 

Il arrivoic aufli quelquefois que 
par quelque accident de pefte ou de 
guerre l’on confacroic des Evêques. 


de l'origine des Dixmes. 4 'f 
{ans atttcndre la confirmation du 
Prince., cc qui arrivoit rarement par- 
ce que ces accidens eftoient rares. 
C’eft ce qui arriva à Pelage fécond 
prédccefieur de S. Grégoire , lequel 
atant cfté dieu & confacrc lorlquc 
les Lombards tenoient Rome alfie- 
géer, le Siège aïant efté levé il envoia 
S Grégoircqui n’eftoit pour-lors que 
Diacre pour faire fes exeufes à l’Em- 
pereur , & le prier de ratifier ce que 
lanéceÜité avoir contraint de faire 
fans fon contentement $ O ft ainfi 
que les Papes & les principaux Evê- 
ques d'icalic furent élevez à leurs 
dignitez jufques à l’an 750. 

Pour ce qui eft de la France & 
des autres lieux fituez au delà des 
.monts , l’autorité des Rois , ou des 
Maires du Palais cftoir encore plus 
abloluë. Car dépuis que les Princes 
fe furent attribuez la nomination 
-des JEvêqucs le peuple ne s’en mêla 
plus , les gens de bien rénoncerent 
au droit qu’ils y pouvoient préten- 
dre , parce qu’ils eftoient perfuadez 
que les Princes ne choifiroient que 
des perfonnes capables ; les mal in- 
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tentioncz en firent de rr-eme , parce 
qu’ils creurcnt que ce (croit en vain, 
qu ils y voudroient prendre quelque 
part.Ainfi.lcs Rois de, France elloienr 
en poffcflion dés ce rems là de nom- 
mer à tous .les Rvêcliez de icur.Ro- 
ïaume. 

Il ne faut point d’autre témoin 
de ce que j’avance que Grégoire de 
Tours , car on ne trouvera point 
dans toute Ton hiftoire que dé puis 
Clovis prérmer Roi de France Chré- 
tien , on' ait autrement pourveu aux 
Tvêchez vaquans que par ordre ex- 
près du Roi , ou du moins de fou 
confentement. 

S. Grégoire qui fut élevé en ce 
tems-là au fouverain Pontificat , 8c 
qui eftoit fi zélé pour maintenir les 
véritables droits de ltEglife, écrivant 
aux Rois de France ai diverfes oc- 
cafions , fe plaint bien de ce qu’ils ne 
pourvoïoient pas les Evêché de 
perfonnes capables , ,& les prie de 
choifir pour une dignité fi éminente 
des perfonnes de mérite: Mais quand 
les perfonnes pourveuës par ces 
Rois a voient les qualités réquifes 
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îi n’en faifoit aucune plainte , & ne 
trouvoit point à redire à la nomina- 
tion des Rois. 

Les Evêques cfiant ainfi élevez 
à l’Epilcopat fans que le peuple y 
eut aucune part , il leur fut fort fa- 
cile de .l’exclure encore de la part 
qu’il pouvoit avoir au choix des 
Plâtres , des Diacres & des autres 
Miniftres de l'Eglife. Cela Leur fut 
.d’autant plus ailé quel *i peuple eltoir 
allez porté de lui- meme à ne fe plus 
mêler de ces fortes d’affaires, les uns 
parce que leurs affaires domeftiques 
les occupoient affez , les autres pour 
ne vouloir point s’engager dans les 
faéèions populaires,& les autres pour 
fe voir peu eftimez des Evêques de- 
venus puiffans tant par les richeffes 
qu’ils poflVdoient , & la grande dé- 
penfe qu’ils faifoient , que parce 
qu’ils prérendoient ne dépendre que 
du Souverain , comme c’eftoic de lui 
feul qu’ils tenoient leurs Evêchta 
foie par nomination ou par confir- 
mation. 

Mais quoi que les Princes fe nr é- 
laffcnt fouvent de nommer ceux qui 
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dévoient cftre ordonnez. Ils en laif- 
foient néanmoins fort fou vent la 
nomination aux Evêques , fur tout 
quand ils cftoient dans une étroite 
confidence avec eux. Il .arrivait mê- 
me aficz fouvent que ce l'apport que 
les Evêques avoient avec les Princes, 
cftoit caufe qu’ils les emploioient à 
terminer les difterens & les procès 
embarxaftez qui naifibient entre les 
particuliers, le refpcéïque l’on a voit 
pour la religion dont ils cftoient les 
•chefs 3 leur donnant pour cela plus 
de créance & d’autorité que n’en 
avaient les magiftrats leculiers. Mais 
il naquit de* là un abus coiificiérable, 
car les Evêques en prirent ocafion 
d’abandonner le foin de la prédica- 
tion cLe l’Evangile , qui eft le ptinci- 
pal emploi qu’ils ont receu cui Sei- 
gneur , .ne pouvant pas fuftirc en 
même- te m-s à deux charges li oppo- 
fées ; Cela donna lieu lors qu’il s’a- 
gifioit de nommer un Evêque de 
choifir plutôt un fage félon le monde 
qu’un homme propre aux fonctions 
de la Religion. C’cft ainfi que l’on 
en ufe encor à prefent , & l’on tient 

i 


dé V origine des Dixmes. 49 

êSTRoine pour maxime que quand il 
s'agit de donner un Evêque aux lieux 
qui ne font pas voifins des Infidelles, 
il vaut bien mieux choifir un bon 
J urifconfulte,qii’un bon Théologien. 
On ne .peut nier que ce fentiment ne 
foit raifonmble tant que les Evê- 
ques firent du jugement des procès, 
-leur principale ocupation. 

Cependant dans les premiers fid- 
èles de l’Eglilè ce n’cft pas ainfi que 
l’on jngeoit des chofes. Quand J e- 
su s * Ch ri s t ordonna Tes Apôtres 
il leur .dit : Comme mon Pcre m a en- 
voie je vous envoie, ils comprirent de 
ces parolles qu’ils eftoient envoïcz 
pour enfeigner. Les premiers Evê- 
ques qui leur fuccedercnt prirent 
aufii ces parolles dans cefcns , ainfi 
ils eftoient perfuadoz que la pre* 
miere & la principale fon&ion d’un 
Xvêque cftoit d’cnfdgner , & la fé- 
condé de veiller qu’il fut pourvu 
aux necedïitez des pauvres' : on fe 
rélâcha dans la fuitte également à 
l égard de ces deux fondions. Le 
relâchement à l’égard de la fécondé 
^commença de paroitre dans le par- 
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tage que l’on ht des biens deEEgliïe, 

en quatre parts. 

Comme ces biens cftoieq* entre 
les mains des Ecleliaftiques il n’.v eue 
qu’eux auflj 3 qui le mêlèrent de faire 
ce parcage. Ainli dans les lie ux ojr 
l’Evêque & le Clergé fe trouvèrent 
gens d’honneur & de confcience , le 
partage fut fait avec équité, & l’on 
pouuveut à tout lelon 1 exigence des 
lieux & des pcrlonnes. Mais dans 
ceux où l’intereft l’emporta fur la 
confcience n’y rfmt pcrlonne qui 
fc déçlarat protecteur des pauvres 
& des fabriques, les ups & les autres 
furent fort mal partagez. Il y eut 
même des lieux où tout fut pariagé 
entre l’Evêque & le Clergé fans faire 
aucune mention ni des pauvres ni 
de l’entretien des baiimtns. 

Pour ce qui dt des lieux où le 
partage s’eftoit fait avec équité & 
avec l'égard que l’on dévoie avoir 
pour toutes chofes 3 l’abus s’y glift’a 
bicn-tôt : car comme les deux parts 
afl:gnc:s pour l’entretien des pauvres 
& des batimens reiloient encre les 

mains des Ecidiaitiqucs qui en 

» 
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<Y'ft-oicnt les adminiftrateurs $ petit- 
Jl petit ccs deux parts diminuèrent, 
•r& les deux autres accrurent d’au- 
tant. 

On voit une preuve indubitable 
de cela en ce qu’il y a encore à pré- 
sent fort peu d’Eglifes où la frabique 
ait des revenus fixes qui lui foient 
affc&ez j & pour ce qui eft des pau- 
vres il ne relie plus pour eux que 
les hôpitaux lefquels encor ne font 
pas d’une fort ancienne fondation, 
•eu égard à l’antiquité' dont il s’agit 
:ici. 

Dans le tcms qu’on commença le 
partage des biens de l’Eglife , la part 
du Clergé clloit mile entre les mains 
de l’Evéquc qui donnoit enfuire à un 
-chacun, félon fon mérité & le fervi- 
. /Ce qu’il rendoit à L’Eglife. Dans la 
•fuite les clercs déchargèrent l'Eve- 
»que de ce foin , & fc chargèrent eux- 
mêmes de faire la dillribution de 
:leur part : depuis ce rems- la ni l’E- 
'Veque ni qui que ce foit n'eut que 
. yoir à cétte dillribution. On com- 
Mnença alors dans le Clergé à quitter 
üa vie commune , chacun vcquit ei^ 
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particulier & s’attribua fa part com- 
me fou bien propre dont il diljpo- 
foit comme il lui plaifoit. 

Mais quoi que les biens de l’jBglife 
eu lient elle ai'nfi partagez, tous les 
fonds pourtant ne failbient encore 
qu’une malle qui eftoit gouvernée 
par les Diacres & les Soûdiacres qui 
a\ oient foin de recevoir tous les 
revenus, & de les diftribuer enfuite 
premièrement à l’Evêque , & enfuite 
à chacun des clercs félon la part qui 
lui cftoit aflîgnéc. 

Dans ce même terns on com- 
mença en Italie d’appellcr les biens 
dont les Eglifes fouïfloicnc le patri- 
moine de l’Eglife , ce qu’il eft im- 
portant de remarquer , ahn qu’on ne 
s’imagine pas que ce nom lignifie 
qu Ique fouveraineté ou quelque ju- 
rifdiélion de i’Eglile Romaine ou 
du fouverain Pontife fur ces fortes 
de biens. 

Une preuve de cela eft qu’on don- 
noït le même nom aux biens que les 
particuliers tenoient de leurs ancê- 
tres. Le domaine du Prince cftoit 
aufli appelle le Patrimoine du Prince, 


de l'origine des Dlxinf s. 5 $. 

8c pour le diftingucr de celui des' 
particuliers on l’nppellqît le .Patri- 
moine facré. Comme il paroit par 
plusieurs lois qu’on trouve encore 
dans le Code. 

Ce fut pour la même raifon & par 
rapport au même ufage que l’on 
donna le nom de patrimoine aux 
biens non feulement de lEglile de 
Rome , mais de toutes les Eglifes : 
G’cft ce que témoigne faint Grégoire 
dans plulieurs de' fes lettres, car il 
y fait mention non feulement du 
patrimoine dé l’Hglifc de Rome,* 
mais encore de celui de l’Eglifc de 
Rimini-, de celui de l’Eglile de Mi- 
lan & de celui de l’Eglife de Ra- 
ven ne.- 

Il v a fur cela une différence qu’il 
eft bon de remarquer , c’eft que les 
Eglifes des villes moins conïidéra- 
bles n’avoient point de bien hors de 
léur Diocefe , mais pour celles des 
villes Impériales comme Rome , Ra« 
venne , Milan où les Sénateurs 5c les 
pcrfomics les plus iliuftres de 1 Em- 
pire failoicnt leur demeure , elles 
avoient des biens non feulement 
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hors de leur Diocefc mais dan-à* 

diverfes parties du monde.. 

Saint Grégoire fait mention d’un; 
patrimoine que l’Egljfe de Ravenne 
poffedoit en Sicile ; & d’un autre - 
dans la même Province qui appar- 
tenoit ï l’Eglife de Milan» L’Eglife 
de Rome poifedoit des patrimoines- 
en France , en: Afrique, en Sicile,- 
& en plulicurs autres endrois. Et dif. 
tems même de S. Grégoire il y eut un: 
grand procès entre lui & l’Evêque 
de Ravenne touchant le patrimoine 
des deux Eglifcs qui fut terminé par: 
accord. 

Quoi que ces Patrimoines fuflent 
aflcz rcfpectez parce qu’ils appute- 
noîent aux Eglifcs, pour leur attircrr 
encor plus de refpcél on leur don- 
naît le nom des Saints pour lefqucls 
oh içavoit que les peuples avoient- 
le plus de vénération j Airifï l’on 
appelloit les biens de l’Eglife de • 
Ravenne le patrimoine de S. Apolli- 
naire , ceux de l’Eglife de Milan le 
patrimoine de S.Ambroife } Et com- 
me l’Eglife de Rome avoit des biens 
flans plufieurs Provinces , on difoit 
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fc patrimoine de S: Pierre dans l’A- 
ÊrufTe , le patrimoine de S. Pierre en 
Sicile. C'eft ainfi qu’à Vcnize le reve- 
nu de là République s’appelle le re- 
venir de S. Marc. 

Avant que les Souverains euflent 
diftrait une partie de leurs Domai- 
nes' pour en faire des recompenfes à 
ceux qui avoienc bien fervi l’Etat, 
ils i&ablifîoient lur les lieux des In- 
tendans avec pouvoir de juger les 
differens qui pôurrcient naître entre 
eux & les particuliers au fujet de 
leurs Domaines. • 

Il y eut quelques Éclcfiafliques de 
l’Eglife de Rome qui en voulurent 
faire autant pour les biens de cétre 
Eglife , ils ne voulurent plus recon- 
noitre la jurifdiûion féculiére à cét 
egard , & prétendirent eftrc les juges 
en leurs propres caufes. Saint Gré- 
goire s’oppofa à cette ufurpatîon , il 
lacondanna , & défendit de pareilles 
entreprifes fous peine d’excommuni- 
cation-. 

Les fonds de l’Eglife eftoient alors 
& long teins auparavant lu jets aux 
charges publiques & pàXoient tribut 
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aux Princes , comme il paroic du en* 
non de S. Ambroife qui commence. 
Si tributum ; Il paroic d’ailleurs que. 
Conftantin je Barbu. l’an 681. ac- 
corda à l’Egli' r e de Rome l’excmption- 
des triburs pouc les- biens qu’elle 
pofiedoit dans la Sicile & dans la. 
Calabre , & Jtiftinicn. le ieune fou; 
fils 1 an 687. accorda la 1 tr.ême exem- 
ption pour les patrimoines; de l’Av 
brufle & de la. Bifilicate. 

Ces patrimoines de l’Eglife Ro- 
maine , quoi que: confidcrables-, ne; 
rendoient pas tant de revenu qu’oni 
pourroit s’imaginer; .car nous appre- 
nons des Hiftoriens. de ce tems que: 
Leon l’ifauricn l’an 73a, aïant con— 
fifque' les patrimoines de Calabre &c 
de Sicile , on vérifia qu’ils ne ren- 
doient pas plus de trois talens d’ar- 
gent & un demi talent d’or , ce qui 
peut faire tout au plus 2500. ccus de * 
nôtre monoïe. Le patrimoine de Si- 
cile en particulier quoi-que fort; 
étendu ne rendoit pas plus de 2100a.. 
ccus de rente. 

Cependant, comme nous avons* 
dit , quoi- que les biens de l’Eglife. 
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fuflent partagez entre l’Evêque & 
les particuliers du Clergé qui en re- 
cc voient chacun leur parc , tous ces 
biens ne faifoient qu une mafle qui 
eftoit gouvernée par les Diacres &. 
les Soûdiacrcs qui en faifoient la 
diftribution. Les chofcs ne purent 
durer long tems en cét état fans don- 
ner lieu à de grandes plaintes contre 
les adminiftrateurs de ces biens* 
qu’on accufoit de favorifer les uns 
au préjudice des autres. Pour réme*» 
dier a ces • plaintes , on- permit que 
chacun dans fon Eglifc reccut pour 
foi les offrandes qui s’y fcroicnt; 
mais comme l’on avoit coutume de 
les porter à l’Evêque qui en faifoit 
en fuite la diftribution en fe parta 4 
géant apparemment le premier , il 
fut ordonné que pour le dédomma- 
ges chacun lui pàieroit la troifiéme 
partie des offrandes & quelque cho- 
ie de plusi cette redevance fut appel- 
lée dépuis • le Droit cathedratique* 
parce qu’il eftoit un effet de la reve- 
rence qu’on portoit à 1 la chaire 
Epifcopale. Les fonds furent encore 
divifez & on en afligna à .chacun fa 
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Ce changement qui mettoit les- 
chofes fur un pié tout-à-fait différent 
de ce qu’elles avoient efté jufques 
alors, ne fe fit pas en même tems par 
tout ni par un reglement commun 
que l’on eut fait pour toutes les 
Eglifes ÿ il pafl'a infenfiblement d’un 
lieu à un autre , comme les chofes 
d’ufage ont coutume de faire , & par- 
ticulièrement les mauvaifes qui fe 
répandent bien plus promtement que 
les bonnes , parce qu’elles trouvent 
moins d’oppofition. . 

Ce fut dans ce même tems que 
l’on commença d’ufer dans l’Eglife 
du terme de bénéfice pour exprimer 
la part, que chaque Eclcfi^ftique 
avoit du bien de l’Eglife j voici 
qu’elle en fut l’origine & l'ocafion. 

Les Princes avoiemt coutume de 
récompenfer ceux qui les avoient 
bien fervfà la. guerre , en leur afïi* 
gnanc des fonds publics ; à la charge 
aux uns de garder les frontières, aux 
autres de fervir le Prince dans les 
affaires civiles , ou de l’accompagner 
à la guerre , & aux autres enfin de 
garder & de défendre les villes 
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les fortercflcs.On appclloit ces fonds 
ainlî donnez des fiefs, d’un nom Fran- 
çois & Lombard. Et quand on s’ex- 
primoit dans la langue Latine qui 
n’eftoit pas encore tout-à fait étein- 
te , on les appclloit des bénéfices, 
comme eftant des marques de la li- 
béralité du Prince. 

On prit ocafion de là de (c fervir. 
du même nom pour exprimer ou la 
part que chaque Eclefiaftique avoir 
aux fonds de l’Eglife , ou le droit 
qu’il y avoir : foit parce que fuivant 
la condition des Evêchez ils cftoient 
àuffi donnez parle Prince, ou par 
l’E êque de fon confentemcnt , ou 
en vertu de fa concdlioni foie encore 
comme' quelques-uns s’imaginent 
parce que Fon regardoit les clercs 
comme des foldas Ipirituels qui font 
les fondions & les exercices de la 
milice facréc. 

Comme leschôfes fc gouvernoient 
ainfi à l’égard du Clergé , les Àbbaïcs 
de delà les Monts cftoient devenues 
puisantes , & avoient aquis des ri- 
chefles confidc'rablcs ; comme les 
Abbez qui. avoient l’adminiftration 
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de tous ccs grands biens ne pour- 
voient eftre que fort puiflans -, cela • 
donna lieu aux Maires du Palais 
de s attribuer l’autorité de les nom- 
nier : ils avoient fur cela un droit - 
plus plaufible que fur les 
Evcchcz 3 & les autres bénéfices pof- 
fedez par le Clergé ; car comme les . 
Moines n’eftoient alors que Laïcs, ? 
il fembloit qu’il n’y eut aucun in- 
convénient que le Prince , : ou celui ^ 
<jui gouvernoit fous lui , fe mêlât de 
leur donner un Chef j ils n ufoient • 
pas cependant de ce droit à la ri- 
gueur , mais pour les accoutumer - 
plus doucement à, fe voir dépouillez 
d un droir auffi naturel comme l'eft 
à toute AlTemblce faifant .corps, celui 
de (e donner un chef, on leur per- 
mettoit quelquefois par grâce & • 
fans conféquence, d’élire eux- trimes , 
leur Abbé. 

Pour ce qui eftde l’Italie, comme • 
les monafteres n’y furent pas fort, 
riches jufques à l’an 750. les Roi,s., 
Gots , les Empereurs ,& les Lora- , 
bards qui leur, fuccedérent n’en* 
firent pas grand conte* L? s Moines s 
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cfônc refterent . en poflcflion d’élire 
leurs Abbcz.» toutefois avec dépen- 
dance des Evêques* Lu fonmifïîon: 
dans laquelle les Moines vivoient à< 
leur égard , leur donna liçu d’entre- 
prendre plufieurs chofes.à leur prér 
judicej.il fut donc quçftion de fc 
délivrer , d’une dépendance, qu’ils . 

{ >revoÏQient leur devoir , eftre dans^, 
â fuite tout* à-.fait à charge , lion en * 
chercha les moïens , & on n’eut pas » 
de peine à ks trouver j. il s confi- 
ftoient .à. s’addrefler,. à. l’Evêque de * 
Rome , le prier .de les prendre fous . 
fa proteéfion. &c L les exempter de : 
la jurifdi&ion des E' êques. . 

L’avantage qqi en revenoit .au « 
faint Siège eftoit trop grand pour 
le négliger, il s’agiflbit de diminuer ; 
l’autorité, des Eyêques » .de mettre- 
dans. fa dépendance un grand nombre 
de perfonnes. puiflantes & accrédi- 
tées parmi le. peuple» &: de s’attacher \ 
tout ce qu’il y avoit. pour lors de 
perfonnes fçavantcs dans. l’Eglifé. 
lis E' êques n’.en prévirent pas la *. 
confcquençe , ou ne s y oppoierent : 
past, oju s’y oppoferent en vain j airïiii 
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lion vie en peu de tems prcfque tous 
ksMonaftcres, & tous les Moines 
excinps de la jurifdi&ion des Evê- 
ques , & unis inféparablemcnt au 
laintJSiégc. C’eft ainlî que les chofes 
fc pafi'oient en Italie. 

Pour ce qui cft de la France, com- 
me les Evêchez dépendoient ab fol li- 
ment de la nomination du Roi , ou 
de celle des Maires du- Palais , qui 
par la ! négligence des Princes qui 
r-egnoient alors , s’eftoient emparez 
de la plus grande partic.de P autori- 
té , les Evêques ne s’attachèrent plus 
qu’à la. cour > 6c '.devinrent eux- mê- 
mes tout- à-fait courtifans. Les Abbés..: 
qui ne leur ^ cédoient • point en ri- 
cheffcs'i & qui eftoient auffi redeva- - 
bk s a la cour du rang qu’ils tenoieiit* • 
en firent autant : iis faifoient les uns • 
&les autres leur; demeure ordinaire 
a la cour , ils fournifloient des fol- 
dats au Roi , & l’accompagnoient : 
eux-mêmes à la guerre,non pas com- 
me des Religieux ou des Miniftrcs > 
de J e sus-Ch ri st pour y faire le 
devoir de leur charge , mais pour y 
combattre en. perionne » 6c faire : 
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toutes les fondions de foldats & de e 
Capitaines. 

Mais comme il falloir' pour cela ; 
entretenir ; de grands crains & faire • 
de grandes dépenfes , leur part ni { 
fuififant pas , iis ne tardèrent gucre 
' à^s’emparer delà quatrième que l’on, 
avoit réfèrvée pour l’entretien des 
pauvres & .des bâti mens. Mais la 
mife ne. s’accordant pas encore avec 
la recepte , il fut queftion de s’empa- 
rer tout autant, qu’ils purent , des 
biens de l’Eglife. Ils l’entreprirent, . 
fc en vinrent à bout» 

Il arriva de là que les Prêtres qui' 
eftoient chargez de l’inftru&ion des , 
peuples ~&c de l’adminiftration des 
SacremenSi-reftercnt fans fubfiftancc. » 
G!cft pourquoi. le peuple chacun fé- 
lon fa dévotion, fe rclolut d’y' con- 
tribuer encore du -fi en , cela fe fai- • 
foit en certains lieux plus largement, . 
en d’autres moins; de cette inégalité : 
naquit aufli tôt une infinité de plain- 
tes. * On chercha donc les moïens . 
de les appaifer, & en même tems de 
donner une fubfiftance afiûrée au *■ 
Giergç deftiné pour le fervice du.i 
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peuple. L’on fe régla en cela fur l’an* 
tien Teftament, & comme Dieu y 
ivoit ordonné les Dixmes pour la 
fubfiftance des Prêrres & des Lévites, 
il ne fut pas difficile de perfuader au 
peuple que la même chofe fe devoir 
accorder aux miniftres de l’Evan- 

& île - 

Il fdut pourtant avouer que l’E* 
vangile n’a rien réglé là deflüs , & 
qu’ainfi des Dixmes eftoient à la vé- 
rité de droit divin fous l’ancien Te- 
ftament , parce que Dieu les avoir 
ordonnées expreflement’* pour l’en- 
tretien de fcs-miriiftrés a mais ce que 
Dieu avoit- ordonne là deflus ne fe • 
peut non plus -tirer?, en. conféquence 
pour les Chrétiens que les autres lois 
politiques & judiciaires que Dieu 
avoit données au peuple J ùif i & qui 
pretendroit le contraire , feroit allez 
embarrafté à foutenir fon fentimenr, 
& à fe tirer des inconveniens qu’on . 
ltli poutroit oppofer. 

. Il eft vrai que Jésus-Christ? 
& S. Paul après lui ont dit que le 
peuple doit la fubfiftance aux mini- 
ftres qui le fervent $ que celui qui < 
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travaille doit eftre récompenfc par i .Cor, 
ceux au profit defqucls il travaille; *• 

& que quiconque fcrt l’autel doit 
vivre de l’autel : mais ni l’un ni l’au- 
tre , ni aucun des Ecrivains canoni- 
ques du nouveau Tcftamcnt n’ont 
preferit la manière dont cela fe de- 
voit faire , encore moins ont- ils par- 
lé des dixmes , parce qu’ils n'ont or- 
donné pour les miniftres de l’Evan- 
gile qu’une fubfiftance honnête , ôc 
qu’il cil certain qu’il y a. des lieux 
où la dixmc ne fuffiroit pas , comme 
il y en, a d’autres où. elle cxcederoit: 
de. beaucoup.. 

Cependant: quoique l’orr avoué- 
que les dixmes ne font pas dues de 
droit divin ,, on ne peut pourtant les 
refufer fanfcinjufticc , tant parce que 
les. lois, les, accordent , qu’un long, 
ufagp lés- a aquifes légitimement à 
hEglife & qu’cnfiia c’eft ce que I on 
a ordonné: pour la liibfiftance des. 
Eclcfiaftiqpes qui eft due de droit 
divin* 

On ne s’étendra pas davantage 
fur ce lujct , tant parce que les cho- 
ies font, claires d’elles mêmes , que:: 


Die 
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parce qu’il fe préfentera quelque : 
ocalîon d’en parler plus amplement'' 
en un autre endroit. Je dirai feuler 
nient qu’au commencement que les 
cixmes furent accordées, & quelques^ 
/îéclcs après- , les Prédicateurs ne- 
s’occupoient qu’à prouver qu’on de- 
voit les dixtnes à l’Eglifc , & à exhor-* 
ter de tout leur pouvoir à les paier 
fîdellement. La maniéré dont ils en- 
parloient elt rcmarquable^car il fem-' 
ble qu’ils mettoieut toute la perfec- 
tion chréciene àfe bien aquitter dcce : 
devoir ,-c’cfl: ainfi que l’intereft grok 
fit les * objets' , & fair outrer les ma- 
tières î s’ils reüflircnt ou nx»n 3 chacun * - 
en peut encor jugera quoi qu’il en' 
foit la chofe fur portée fi loing que 
nonconténs des dixmes qui prove-' 
noient des fonds, on prétendit en-' 
core qu’elles fuflent perfonnelles,j 
c’eftàdircque chacun la devait de 
fon travail les artifans du gain- 
qu’ils faifoient , les chafleurs de leur- 
chalTe , & les foldats même de leur 
folde. En comparaifon de ces pré- 
tentions on peut dire* qu’à préfent 
lés chofes font réglées avec beau- 
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coup de modération. 

On trouve encore pluficurs de cts- 
fermons dont je viens de parler fans 
noms d’aürcurs , on en trouve au ffi 
quelques-uns fous le nom de faint 
Augullin, 6c.de quelques autres Pères 
& anciens Ecrivains* , mais outre 
qu’ils n’y ont jamais penfe de que le 
ftile montre évidemment' que ces- 
pièces ont efté faittes environ Pan 
Soc. - c’eft: qu’il eft confiant par les 
Hiîloires , que ni dans l’Afrique ni 
dans tout l’Orient, on n’a jamais paie 
les dixmes , * de quelles* commence-- 
rmr prémiérement en France , de 
la maniéré, que Fou vient-de racon-.- 
tcr;*. 

Dé là France elles paflerent bien** 
têt dans l’Jtali', ou pendant plufieur# 
ficelés , on conferva ihviolablcment 
cette loi que perfonne ne vécût aux. 
dépens de l’Eglifc fans lui rendre 
quelque fervicc , ainfi l’on ne fepa*«~ 
roit jamais le bénéfice de la charge 
& de l’office, il fe trouve pourtant 
quelques exemples contraires , mais 
fort rares , en effet céttc difpcnfc n’à*. 
efté accordée dans lçs premiers fié-* 
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clés qu’à un pctic nombre d’hommes 
faii/ts, & habiles, qui pour fc donner-' 
plus enriers à l'étude de rEcrirure* 
Sainte , ne confentircnt' à leur ordi- 
nation qu’à condition qu’ils ne fe- 
raient attachez à aucune Eglife par- 
ticulière. C’eft ainfi que S* Jerome fut 
ordonné prêtre d’Antioche , & faint: 
Paulin, de Barcclonne , mais à quel- 
ques perfonnes prés qu’ôn a diipen- 
fées fans confequence de céttc loi, 
l’on ignoroit dansl’Eglife ancienne la 
diftinélion' entre l’ordination ôc la 
provision d’un' bénéfice , parce que 
c’eftoit là même chofe d’ordonner ôC'- 
de conférer un. bénéfice r c’eft à dire 
le droie de prendre fa part des biens» 
de l Eglife.. 

Les guerres qpi furvihrent depuis* 
dans l’Italie-, cauferent de grands- 
changemens dans les Eglifcs.. il y en - 
eut pluficurs de ruinées , de forte' 
que iê Clergé de ces Eglifcs fc trou- 
vant fans emploi & fans fubfiftance, 
s’alloit offrir aux Eglifcs voifines 
pour leur rendre fervice & en eftre' 
lbcouru. Ceux particuliérement qui* 
£e. trouvèrent avoir du mérité & de* 
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la vertu y furent fort bien reçus; on 
leur fournit une fubfiftance honnête 
.commit* l’on faifoit à tous les parti* 
culiers du Cierge de ces mêmes Egli- 
ics , & quelques-uns d’eux venant à 
mourir , on donnoit à ces étrangers 
& le rang qu’ils occupèrent & le 
revenu qui y cftoit attache. L’on di- 
foit de ceux qui eftoient pourveus 
de la forte, qu’ils eftoient, fi l’on peut 
ainfi parler , incardin -z , c’eft à dire /»<■<* 
incorporez au Clergé , & de là font nati 
venus les Cardinaux , qui occupent 
aujourd’hui un rang fi éminent dans 
l’Eglife. 

Ce genre de clercs , s’il faut ainfi 
dire, commença dans bEglife environ 
l’an 600. à l'ocafion des guerres des 
Lombards, qui aïant ruiné plufieurs 
Eglifcs , & chatte les Evêques & le 
Clergé de ces Eglifcs , les obligèrent 
de fe retirer dans les villes qui n’é- 
roient pas expofées à leurs violences, 
où ils eftoient reçus & incorporez, ? nc ‘ 
&c quelque charge venant à vaquer 11(11 
on les en pourvoioit chacun félon le 
rang qu’il occupoit dans fon Eglife 
avant que a’en avoir efte chalfé. Les 
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Evêques chaflcz qui eftoient élevez 
al’Epifcopat dans les Eglifes , où ils 
s’eftoient retirez , s’appclloient les 
Evêques Cardinaux , les Piètres qui 
eftoient reçus à la place de ceux qui 
.eftoient morts, les prêtres. Cardinaux, 
& ainli des autres. 

Comme les Eglifes de Rome & 
,dc Ravenne eftoient les plus confidc- 
rables 8c les plus riches de.toute l’I- 
'talie , .il s’y retiroit aulfi un plus 
grand nombre de cette forte de 
.clercs que dans les autres Eglifes, 
d’où il arriva qu’elles eurent un plus 
.grand -nombre de ^Cardinaux , 8c 
comme ils eftoient la .plus part gens 
lçavans & de mérite, il arriva encore 
que l’on fdlfoit pçu d’ordinations 
nouvelles dans ccs deux .Eglifes, 
mais l’on rcmpliftoit .toutes les pla- 
ces vacantes de ces .étrangers que 
l’on avoir incorpojrez ; ainli à la lon- 
gue le Clergé de ces Eglifes ne fut 
plus compofé que de Cardinaux , ou 
d’ctrangeis incorporez , agrégez ou 
tran fplantc,z , car c’eftoit la nême 
.chofe. 

Dans l’£glife.de Rome les Cardî- 
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ftinux tiennent encore le.prcmit r rarg. 

, 0 llp.de Ravenne à confervé la nc- 
îne dignité jufques à l’an .1543. auquel 
Paul troiiléme par bulle cxpiefTc lai 
défendit de fe fcxvir.dc ce nom, de 
forte qu’il cft demeuré particulier i 
d’Eglile Romaine. Voila l’origine de 
çétte dignité qui eft maintenant fi 
confidérable dans l’Eglife , & comme 
le -teins fait oublier les chofes , on f t jfh 
dit préfenr que les Cardinaux fpnt ^ 
aiixiï appeliez parce .qu’ils font les „ e ' 0 *l 
gouds pour ainli dire , & les fou tic ns tertcl>i 
de l’Eglife Univcrfellc. O’abord ce feu un 
n’eftoit dans J’EgHfe ni un rang ni ver fa 
,un ordre , ii y fut introduit par acci- 
d< nt , cependant de trés-ptus coin- 
mencemens cette dignité cft deve- 
îiiie ce que iious la votons aujour- 
d'hui , c’cft à dire la première de 
d’Egtitc apres celle de fouverain Pon- 
Xife. 

Un des droits des plus confidéra- 
•tles des Cardinaux , c’cft qu’ils ont 

f >ar tout le pas & la prefeance fur 
es Evêques , qui font de droit les 
premiers ; de l’Eglife. Il n’en eftoit 
pas ainlî autrefois , & nous avons 


y 
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mcore pluficurs Conciles tenus k 
Rome , où les prêtres Cardinaux ont 
ligné apres les Evêques , il n’y a pas 
îrême encore fort long * tems que 
l’on n’eut pas fait un Evêque piètre 
•Cardinal. 

Les premiers Evêques qui furent 
faits Cardinaux , furent des Evêques 
des plus confidérables qui cftoienr 
cha'flcz de leurs Eglifes. Ainfi Con- 
rard Evêque de Maïance , aïant efté 
ehalfé de ion fiége par Frédéric pre- 
mier, parce qu’il tenoit le parti du 
Pape, fut reçu par Alexandre troi- 
fiéme , •& fait Cardinal de fainte 
Sabine, 

Les Cardinaux furent long tems 
fans avoir d habit particulier ni au- 
cune marque qui les diftinguat des 
autres dignitez de i’Eglifc. Innocent 
quatrième fut le premier qui la veille 
de Noël de l’an 1244. leur donna le 
chapeau rougc.Paul deuxième y ajou- 
ta depuis la calotte de la irême cou- 
leur avccdéfcnce auxRéguliersdes’en 
fervir. Céttedéfenfe fut levée dans 
la fuite par Grégoire XIV. qui 
leur permit de s’en fervir comme les 

autres» 
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r-a titres j il ne s’agifloit plus que de 
Heur donner une qualité qui répon- 
dît à leur grandeur. Urbain huitième 
choifit pour cela. le titre d’éminen- 
<ce qu’iLleur attribua j?ar bulle ex- 
,preflc. 

Dcpüis le commencement de l’E- 
j^lile jufques environ l’an 500. l’on 
m’ordonnoit perfonne comme nous 
l’avons déjà dit qu’on ncdui commît 
-quelque emploi , ce qui lui donnoit 
droit de vivre aux dépens de lEglifc, 
Dépuis l’inftitution des bénéfices on 
^oblcrva le même ordre , ainfi c’eftoit 
la même chofe d ? ordonncr , donner 
de l’emploi , & pourvoir d*nnd>enc- 
•il ce qui fournît .à la fubfiilance de 
>celui qui eftoit ordonné -, 'dedorte 
-que l’on nordonnoit [point Cans 
•donner en même tems un bénéfices . 

;Dans!la ►fuite duiems quand il Ce 
;préfentoit^quelque perfonne capable 
de rendre (ervice.à l:Eglife*quoi- qu’il 
.n’y eut ni place , nixitre 3 ni benéfice 
vacant , pour ne pas perdre de bons 
fujets on ne laifToit pas de l’ordon- 
;ner dans l’efpcrance dcle pourvoir 
«quand quelque benéfice viendroio-àu 
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vaquer , ceux qui eftoient ordonne^ 
de la forte pour n’eftre pas fans em- 
ploi y aidoient les titulaires & les 
bc néficiers qui de leur cote leur four- 
iTîfl'o'ient dequois’entre tenir. 

•Depuis le nombre de ces clercs 
ordonnez fans titres & fjns bcnçfi- 
ces 3 s’accrut tellement qu’il en na- 
quit une infinité d indécences , & de 
fcandales , le s titulaires s’eftant lafïè? 
de fournir à leur entretien , foit que 
leur charité fut refroidie , .fpit qu’en 
effet ils ne purtent/urfirc à l'entretien* 
. de tant de gens* 

Il dut donc queftion de remédier à 
ces defordres;, c’eft pour- quoi l’on 
ordonna que tout Evêque qui or- 
do nucroic 1ms titre & fuis bénéfice, 
icroit tenu de fournir la fubfiftance 
à. tous ceux qu’il aurait ainfi ordon- 
nez: Ce re/nede elioic (ouvcra1n,aulTi 
fuc-Eil aulfi tôt lui vi ué fon effet , on 
fut quelque rems ians .ordonner ainfi 
des clercs lans fondions & fans bé- 
néfices ; quelquotems ap.és on rcr- 
comcuença à taire de fcmbLblcs or- 
dinations ,onles îé prima en fuite , 
ainfi/ de te ms. en-, teins elles rçcoin- 
ménccHcnt.* o. . - . : :» 

cï, 
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~ï)euxthofcs contribuoicnt à ce de- 
fordrc, .l’une l’emprcflemcnt que l’on 
avoir d’entrer dans le Clergé pour 
fe délivrer de la fuje&ion des magi- 
ftrats temporels , .& pour jouir des 
exemptionsaccordées à l’Eglile pour 
les biens & pour les pcrlbnncsi l’au- 
tre l’arèbition des ‘Prélats qui par 
ce moïen augmentôient le. nombre 
de ceux qui leur efloient fournis & 
qui reconnoiftbient 'leur Jurifdi- 
ttîon. Ainfi les .Uns & les autres y 
trouvant leur comte , il n’y a pas 
lieu de s’étonner ft l’on eut tant de 
peine À réprimer ce défordre qui 
caufoit tant de Icandalcs au mépris 
de la Religion. 

L’Ordre Epifcop al même me fut 
ipas exempt de eét abus l’on com- 
mença d'ordonner des Evêques fans 
ïDrocefes & fans fonctions, & il dure 
même encore à prefent. 11 eft vrai 
que pour fauver les apparences on 
leur donne un fitre & un Diocefç, 
mais comme il .eft occupe par les 
Infidelles , & que fouvent il n’y a 
point de Chrétiens dans ces lieux là, 
l’Evêque ainfi ordonne refte toujours 
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tans peuple & fans autre fon&'io* 
que de krvir quelque Evêque riche 
Si puiflant , ,qui ne vur pas fe don- 
de fatis faire aux devoirs 


Avant le Concile de Trente il y 
avoit un grand nombre de ces Eve- * 
ques fans Diocefe , l’abus à prête ut 
n’clt pas il grand ; mais comme il y 
a des gens qui jfouticnnent que le,]. 
Pape peut ordonner, jdes Evêqu<-$ -, 
fans titre .ni vrai , ni fiippolé ttl , de \ 
la même manière que l’on ordonne 
des p êtres & des diacres fins char* 
ge & .fans bénéfice , il tft à (buhaifeer 
qu’il n’ufc pas de ce pouvoir , car 
ce lcroit le moïen inf iJiible de faire > * 
perdre le rclpcét pour ce premier 
cégie de là hit rarchie, c-omme on l’a 
déjà perdu pour les mtres. Dans le 
cen s que l’on n’ordonnoit perfonne , 
fans lui donner ch nêoic-teins de .- 

•• j- ; i y « à’* 

l’em ploi & lui conférer un bénéfice, 
tout le rnonde fe croïoit obligé à la 
réfidence & réfidoir en effet; dcux .j 
raifons les y obligcoicnt , i’une que j 

Ipc VrrAlpnr Jrc rk O VCT f*Q miJl 
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gtfcfcnce des bénéficiers; l’antre qu’ils 
rc les pouvoient aquitter que par 
eux mêmes , parce que tout le mon- 
dclcftant occupé , chacun avoit aflez 
d’affaires chez foi, & ne pou voit pas 
fiipplécr pour autrui. 

Ain fi l’on ignoroit alors ab folle- 
ment la diftin&ion des bénéfices qui 
demandent réfidence , & de ceux qui 
ne la demandent pas , & de quelque 
nature que fut le bénéfice , de petit 
ou de grand revenu , de peu ou de 
beaucoup de charges , les pourveus 
eftoient obligez de réfider en per- 
onne.* 

Mais depuis que l’on eut com- 
mencé d’ordonner fans titre , & fans 
bénéfice , l’on commença auffi à fe 
difpenfcç de la réfidence , parce qu’il 
hc manquoit pas de gens qui moïen- 
nant une médiocre récompenfc fe 
chargeoient des fondions des titu- 
laires. 

Ainfi les Evêques particulièrement 
en France * & les pafteurs rfê ne des 
Ëg'ites riches farfoient leur réfidence 
àli Cour, pendant que quelque pau- 
vre piètre raifolt leurs fon&ioas. 
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Comme cet abus cftoit grand &' 
pouvoir avoir d’étrangçs fuît res , on > 
ne fe contenta pas d’y remédier par 
de bons règlement,- mais = on .y joi- 
gnoit Tés cenfures' & les privations 1 
du temporel , ce qui obligea tout le 
monde de r’entrer-ou. de. demeurer' 
dans le, de voir. . 

Cela ne fc pafTa pas pourtant fans 
de grandes opposions &,des diver-. 
/kez confidcrables!. jpfqii s au tems> 
de Gtiarlëmagne , q>ii aïant joint à la 
France-, l’Uaiié l’Allemagne , dont 
ilfe rendit maître , .&_fe. voïant. en 

Î ^ofleffion d’une grande partie de ; 
'Empire ■d’Otcideur, .if .créât qu’un t 
de fes principaux foins devoit, eftre 
de réformer: l’Eglife , ou: il- s’eftoit 
glîfle dés abus qui faifoieut gémit 
depuis long tems tous les gens de- 
bien* La vérité de l’hiftoire n,*a pas 
permis dé les dillimuler & de les pak 
fer fous lîience, & ne nous permettra 
pas encore de diilimuler ceux qui 
auront quelque raporcau fujpt que 
nous traittons , mais la même vérité 
nous oblige de dire une fois pour 
Contes que fi ces . defordres’ eftetienc 
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dans P&olilcjils n’eftoient pas de l’E- 
glife , elle à toujours fouhaitté que 
la lainteté des mœurs répondit à la 
pureté de fa foi & de les maximes, 
& quand elle a efté obligée de fouf- 
frir des défordres , elle a toujours 
foupiré- après une bonne réforma- 
tion. 

Charlemagne qui joignûit à une 
grande autoiité une capaciré qui 
ïi’elVoir pas commune , l’entreprit 
donc avec l’approbation d’un grand 
riombre de SS* Evêques & d’une in- 
finité de gens dé bien de tous les 
Ordres. - 

Il établit d’abord l’uniformité de 
là difeipline dans toutes les Églifes 
de fes Etats , les réduiiant toutes à 
une même maniéré de gouvernement; 
il rétablit enfuitte Tufagc de plufieurs 
canons importans , qu’une pratique 
contraire avoit comme abrogez & 
fît pluficurs rcglemens pour la distri- 
bution des biens de l’Eglife, telle 
que ces tems là pouvoient permet- 
tre. Il rendit à ceux qui avoient lé 
gouvernement des Paroifles une par- 
tie des biens que nous avons dit 
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que les Evêques avoicnt ufurpez ; il; * 
ordonna que l’on prît de la inanfe ■ 
de l’Eglife , une portion fixe pour la 
donner aux Curez qui avoicnt foin, 
d’inftruire le peuple, &,dclui admi- 
niftrer les- Sacremens. Ce fut pour.' 
lors que là coutume de païcr les dû- 
mes à l’Eglife paroiflialle , qui long- 
tems auparavant s’eftoit introduite 
en France , fut reccue en Italie , &. 
enfuite dans* les autres Provinces de: 
l’Empire.. 

A ces regîèmens Charlemagne ea; 
ajouta d’autres , & entre autres que 
les Evêques comme premiers pafteurs^ 
des Eglifes de leurs Diocefes donne- 
roient l’ordre qu’ils jugeioiétle plus* 
à propos pour le paiement des dû- 
mes. En vertu de cette ordonnance 
les Evêques en "difpofcrent fort diffé- 
rament ; dans les endroits où elle s * 
cftoient confiiérables ils s’en attri- 
buèrent à . eux mêmes une partie , & 
afia que perfônne ne s’en peur pl iiai 
dre , ils en donnèrent encore une 
partie au Cierge de leurs Catedrales, 
les Monaftcres^ aufli y curent leur 
part , à condition qu'iîs éxabliroîent. 
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des Vicaires pour le fervice des : 
Eglifcs , aufquels ils afligneroient 
une portion des dixmes iitfiifante 
pour leur entretien. Il y eue me ne 
quelques Eglifcs non Paroiflialles.qui 
fans avoir recours aux Evêques , s’en 
attribuèrent une partie qu’elles pré- 
tendirent en fuite leur apartenir par 
le droit de prefeription. Les Princes 
même par des concédions particuliè- 
res en donnèrent une partie aux 
Eglifes atifqucilcs ils avoienc le plus 
de dévotion. 

Charlemagne rendit encore au 
peuple la part qu’il a voit à l'cleéHon 
des Evêques à condition d’elire tou- 
jours quelqu’un du Dioccfe , & que 
la perfonne éliije feroit enfui te pré- 
fentêf au Prince, afin qu’apié» avoir 
eu fonapprobation & l’invefticure en 
recevant de lui la croflc & l'anneau, 
il pûc eftre confacrè par les Evêque» 
voilins. ; 

\l remit des Moines dans la liber- 
té de fe çhoifir pour Abbé quel- 
qu’un de leur monaftére , & ordonna 
que les Evêques ne pourroient or- 
. donner prêcres qqe ceux qui leur 
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auroient efté préfcntezpar les peui. 
pics des Parroifles de leur Diocele. 

Il rétablit encore l’éle&ion du- 
Pontife Romain en la manière qu’elle 
avoit coutume, de fe faire quand 
Rome faifoit partie de l’Empire 
Onuphè ^'Orient : ordonnant qu’il feroic. 
annot.k eiu par le Clergé, avec l’approbation> 
U vie du peuple, & que.'fta&e de fan éle-' 
***** &i oni [eroirenvoidàd’Empereur , &* : 

* qu’au cas qu’il l’approuvât, celui qui 
auroit efté élu feroit confacré .& non! 
autrement. . : • . > 

Il cft vrai que Charlemagne eftânt : 
mort les Papes qui fupportoient im-j 
patiamment l’obligation d’eftre con^ 
nrmez par l’Empereur , parce que. 
c’eftoit une marque de leur dépen- 
dance , profitèrent de la foiblefle de, 
lès fueceficurs , &>fe firent confacrer.» 
fans attendre leur-confirmation.C’eft: 
rlatine ce que fit Pafcal premier i l’gard de^ * 
vie de Louis le débonnaire fils de Charle-* - 
Fafchal ma g nCj & \\ en-fut quite pour lui en- - 
pemnr. VQier f a j rc f cs ex eufes proteftant qu’ili >. 
avoit efté forcé par le peuple contre* 
fon gré à fe faire confacrer fans* . 
attendre fa confirmation. 1} y en .a 
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même qui difent que l’Empereur 
Loiiis renonça au droit de confirmer 
le Papc,& ils allèguent pour le prou- 
ver le canon. Ego Lndovicus. Mais ce I/iJlmH 
canon cft une piece fuppofée , & tf 3* 
quand elle ne le feroit pas , il cft 
certain que cette renonciation n’eut 
point de fuite puifqiie Lothaire fils 
de Loiiis, & Loiiis fécond fon petit 
fils confirmèrent les Papes qui fu- 
rent élus de leur tems. 

La Confirmation de l’Empereur,; 
paftoit pour fi néceflairc que non r 
feulement dans le tems dont nous 
parlons, mais devant, & apres, lorf- 
que le Prince eftànf abfent.il fé paf- 
loit quelques mois fans que le Pape * 
élu puet avoir fa confirmation & 
COnlequamment fans pouvoir cftre 
conficréj il ne prenoit la qualité ni - 
de Pape ni diB vèque . mais feulement 
d'Elû s il n’en faifoit aucune fon 
âion & ne donnoit ordre à rien , fi 
non à .quelque chofe de peu d’im- 
portance, encore eftoit-ce dans la 
ncceffité & en cas qu’il n’y eut point 
d’autre qui y peut pourvoir , comme 
tPafriva à S. Grégoire. Il n’ocùpoit - 
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pas meme Ja place du Pape dans 
l’EgliTc #.dans les aflcmblécs , mais * 
e’dioit l’Archiprêtre qui l’ocupoit : 
jufques à ce que la confirmation fut • 
arrivée, & il prenQit. jmêijîe la quali- - 
Cç.de Lieutenant du S. Siège Apofto-*. 
lique. " 

Mais les Empereurs aïant efté ex— 
dus- de la part qu’ils s’eftoient att.ri-T 
bûée à l^éle&ion du Pontife Romain* ,, 
cpnime nous dirons , en. fon lieu , il ;, 
fc palfoir forr peu de cetjis entre l’é- - 
ledbion & là conféçratiôn jee n’eftoie 
pas la première , mais la féconde qui;: 
xaifoir les Papes. C’eft pourquoi :ii 
quelqu’un mouroit .» apres fon éle- 
ction avant que. d’avoir efté cçnfa- 
cré, il n’tftpit point mis au nombre 
des Papts., comme il. arriva à Eftien- 
ne qui Aant efté élu ;à . la place de 
Zacharie , Pan 751. & eftant mort : 
avant que d’avQir efté^confacré , ne • 
fut pas 'mis idans le. Catalogue des 4 
Papes. 

Nicolas fécond fut le; premier qui r 
Pan 1039. dé -lara que fi celui qui - 
auroit efté éift I^ape , rie pouvpir pas 
eftre couronné , ioit à i’oçafion des .* 
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gperres , foie par les empêchemens » 
que fçs ennemis y mettroicnr , qu i! . 
ne lairroit pas comme vrai & legiti-.' 
me Pape de gouverner l’Egllfe Ro-- 
raainc , .& . de dilpplcr . de . fus .reve-,- 
mis. . , 

C< pendant* nonobfHntr ccttc de-- 
claration de Nicolas fécond * ,iLreftc? 
encore à préfunt quelques . marques > 
de l’ancien, ufage , par s’il arrive que : 
lé Pape élu. i\dfc* une bulle avant : t 
fon couronnement , il ne la datte.* 
ppint.de l’an pxcmiex de fon. ponti*, 
ficat % mais, da forme cft de mertre • 
le N.^ jour depuis que nous savons a die 
cfté élevé . au miniftere Apoftoli - fujetpt* : 
que* IL y a même dîanciens- auteurs a n0 ^ ts 
qui trouvent- qqe le. Pape avant fon ^° u °~ 
couronnement, ne peut point pren. 
dre la qualité :d Evêque , mais feu- 
lement ccllfc d’Rvêque élu, de qu’il., 
ne peut faire aucune bulle. Et quand . 
Glement cinquième le. voulut entre- 
prendre, on .lui fit.de grandes oppo**» 
lirions. G’eft ce .qui l’obligea de dé- 
fendre par .bulle expjefTe , datée de • 
l’an 1306. fous peine d’excommuni-, 
cation, d’agiter il l’av.enir de pareilles^ 
queftions. . 
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Ainfi contre le fenrfinent & là 
pratique ancienne l’on tient préfen- 
tement pour indubitable que le Pa- 
pe en vertu de fa feule Ele&ion , a 
toute l’autorité qu’il peut avoir. 
Cela a donné lieu aux Ecrivains 
modernes dé fe fatiguer allez inuti- 
lement pour trouver place parmi les 
Papes à cet Etienne dont nous ve- 
nons de parler , cela n’a fervi qu’à 
mtfttre une grande confufion dans - 
la Cronologie, les Ecrivains anciens 
ne s’accordantpoint avec les moder- 
nes , & tout cela pour fôutenir l’o- 
pinion nouvelle fondée fur la de- 
cretale de'Clement cinquième: 'Mâts* 
pour paffer à quelque chofc de plus' 
important , il cft certain que le gou- 
vernement de. EEglife , dans fon s 
commencement' eftoit mêlé de de-, 
mocratie , & que les Eidt liés avoient : 
part à toutes lés délibérations. C’eft" 
ainfi qu’ils intervinrent, tous à l’e- - 
l'e&ion de S. Mathias -, & à celle des 1 . 
fept Diacres. Quand S. Pierre rendit' 
comte à l’Eglife de' ce qu’il avoir •: 
v receu à la foi le Centurion Corneille, . 
•quoi que Gentil , il le réndit devante 
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tous les Fidclles aflcmblcz. 

l/Aflembiée ternie à Jécufalcm pour .* 
décider l’importante queftion n les ; 
Gentils eftoient obligefc.de garder là i 
loi de Moïfe , fut compofée des Apô* Aft. 
très, des Piêcres,& du refte des Fidel* 
les , & les lettres «quexetee affcmbléc 
écrivit à toutes les Eglifcs- du monde, , 
furent,. écriccsiflu nom de ces troi$ 
ordres les fimplcs Fi déliés y font- .'; 
nommez aufli bien que les Apôtres-. 

& les .Prêtres; *; j 

Dans la luictc du tans lè nombre • 
des Fidclles- s’eftant accreu , & cha- 
cun. -cftant aflez* ocupc-par fes affdi» 
ics domeftiqiies y .le peuple ccfTa de 
fe Trouver auxaflemblécs -, -de forte - 
que le gouvernement t de l’Eglife. 
refta entre* les mains*, des fculs- Ecle- 
Eaftiques, .& devin!» Ariftocratique/ . 
excepté iles Elections où le peuple 
continuairaujonrsdîavoir-part , ainfr 
toutes les affaires de l*Eglif<£ fe ré- 
gloienr alors par des ordres de l’af- 
Sunblée eclefiaftique compofée de 1 
l'Evêque i &'dc fon Clergés' 

1 Pour le réglement des affaires dé: 

' 1 % .Province , les Evêques ^compta-* 
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vinciaux s’aflcmbloient' au> moins 
deux fois l’année avec le Métropo- 
litain , & tenoient leConcil. pro» 
vincial. Chaque Evêque dans Ion 
Dioccfe avoit foin d’.iflembler fon 
clergé, & ce etc aflemblée s’appelloic 
comme elle s’appelle encor; à pre- 
fcnt,le Sincde Dioccfain. Outre cela 
il fe tenoit prelquc tous les jours une 
aflcmblée que l’on nommoitle Con- 
fiftoire , à l’imitation du Confcii de 
l’Empercut qui portoit le même 
nom. 

Ceux qui avaient droit d’aflifter 
au confiftoire Eclcfiaftique, eftoient 
l’Evêque & les Chefs des Eglifjs de 
la ville. Cétte aflembüc à- prêtent ne 
fe tient plus* , il n’y a qu’a Rome où 
& en relie encore quelque ombre. 
L ? on propofoît dans cécte affemblée. 
toutes 1 s affaires de l’Églife , & Ion» 
en. ordonnoit comme on le jugeoic» : 
plus expt dicnr. 

Mais dépuis létabliflement dc$* 
bénéfices , chacun aï ant fon bienen* 
particulier , & fe mettant peu eirt 
peine des affaires communes , on.; 
négligea dç fe trouver au confiftoire, , 
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ainfi il- s’abolit infcnfiblemcnr. Ai- 
cette aflcmblée les Evêques fubfti- 
tuerent le Clergé de leurs Eglifes 
Catédrales , dont ils £c (ervoient 
comme de confeillcrs , & de mini— 
(1res pour le gouvernement de leur; 
Eglife. Comme tous ceux qui com- 
pofoient ce Clergé recevoient leuç; 
fubfiftance d’une maffe commune,, 
quelquefois pourun an 1 , d'autrefois* 
pour un mois,.& quelquefois îr.cme 
pour un jour,. on les appella Cha- 
noines Canonici , du mot grec Canon) 
dont l’on fe fervoit. dans l’Empire. 
d’Occiduit pour exprimer, lamcfure. 
du bled v qui fuffifoit pour là fuhfi**- 
ftance d’un particulier , d’une famiU 
fc , & d’une ville. Lünftitution des 
Chanoines n’êft guère plus* ancienne 
que Charlemagne , qui lui donna un. 
etabliflement plus folide qu’elle n’a— 
voit eue devant; lui.. 

Il eft encore important de rcmar* 
quer que dans le tçms dont nous 
parlons les bénéfices eftant fort ti» 
ches , on ne donnoic les* Evêchez 
qu’aux principaux de la Cour , des. 
Proyinces , $£ des Villes : cela donna 


5?o £iwe premier" 

Heu aux Princes dé leur commettra 
encore une partie du gouvernement- 
temporel & politique ; ce qui fe' 
fhifoit d’abord par des commiîlio-ns^ 
extraordinaires qui ne duroiciit f 
qu’un tems. Mais lès Princes 
éprouve que le gouvernement des» 
Evêques reufliifoit à leur iatisfaélion' 
& au contentement des peuples, leur- 
continuèrent depuis* ces commit 
fions j à" quoi ne contribua pàs peu* 
d’un cô:é k mérité” extraordinaire de 
quelques Evéqçies , &;de Paotre l’in-' 
eapacité des Conter otr gpuverneurs' 
qu’ils avoient’ établis" fucr lès lieux», 
qui à bu prière ’ des> peuples remet- 
toient r ifne partie dugouvernemcnc c 
aux Evêques ,* cm 1 du { moins le laifë 
fbient limrper fans s’y oppofer. • 

La pofterité de Charlemagne aïanC 
tout à fait dégénéré dé là vertu dé 
ce grand Prince , lès Evêques pro- 
fitèrent de là cônjonéturc des cho- 
fés.- ils prétendirent que la part qu’ik 
avoient au gouvernement politique, 
ne leur vftnoit point de la conccfliori 
du Prince , & qu’elle eftoit attachée 
àaleur caractère , & c’eft là l’origine- 
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de la jurifdiéBon Eclcftaftiquc , qui a 
donné depuis tant de jaloufic aux- 
Princes , & qui a caufé- fouvcnt de 
grandes contcftations & de grands 
troubles- dans.le. gouvernement ci- 
vil.. 

Les- rcglemens faits par Charle- 
magne pour le bon gouvernement 
de l’Eglife ,, ne s’oblcrvcrcnt. pas 
iong-tems , & les chofes ne durèrent 
guère dans l’état où il- les avoic mi- 
les , par le peu de fermeté & l’inca- 
pacité des Princes , qui lui lue cédè- 
rent, ,c?eft pourquoi les abus aufquels 
il avo.it remédié 'avec rant de fuccés; 
recommencèrent : comme aupara- 
vant,. lLrcfta.cn peu de tcmS'peu de 
lieux, où. le peuple. eut part à l’cle* 
&ion des* Evêques , encore eftoit ce 
fort rarement.. Pour ce qtiL elEdfir 
choix dès autres mintfbrcs Eclefia- 
ftiques il en fut entièrement exclus*, 
Et les Evêques fe mirent bien toc en 
pofleflion. de donner les bénéfices 
à*q«i : ü leur pLiifoit , excepté pour- 
tant quand le Prince rccommandoit 
quelqu’un , car en ce cas on ne mao** - 
quoic jamais de lui donner le bené.- 
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îice qu’il avoir demande potflf 

lui. 

Pour ce qui eft dii Pontife Ro- 
main , il continua toujours d’eftre 
élu par le Clergé,? avec lapproba- 
tion du peuple , & confirmé par 
l’Empereur avant! que d’eftre con- 
facré.. On en' ufoit de même à l’éi- 
gard des autres Evêques d’Italie , 
la rrcme chofe s'bblervoit en Fiant 
ce , &. en Allemagne avec encore 
plus d’exaélitude ; au moins pour ce 
qui eft de la confirmation du Prince,, 
qui preccdoir toujours laconfecra-* 
tion.. ii 

Ile pouvoir dés r Princes à l'égard^ 
de la nomination des Evêques eftoit 
fi reconnu 1 en. ce tems - là , que les 
Papes^ même quand ils vouloient 
procurer à- quelqu’un quelque Evê^ 
ché voifîn de Rome, s’adrefloient à 
l’Empereur , & lui demandoienr l’E- 
vêché pour la perfonne à qui ils le 
vouloient procurer. Et s’il r e pré- 
fentoit quelqu’un qui requît d’cftre 
confacrc fans avoir par écrit l’agré- 
ment de l’Empereur , ils le réfutaient 
conftamment & avertiflbient les 
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jpçetendans qu’ils euflcftc- première» 
meut .foin .d'obtenir des lettres de 
l'Empereur. 

Lapoftcrité de Charlemagne a>ïant 
>etté challee d'Italie .environ l’ail 88*. 
.Adrien troihéme ordonna que do- 
rd en avant .le pontife Romain 1er oit 
.cord’acrd fans atendre la confirma- 
tion de l’empereur , & iis ont tou- 
jours depuis prérendu la même choCe 
maigrie Les .oppofitions des Empe- 
reurs . qui .lorîqu'ils ont effé puit- 
ians les ont Toujours obigcfcà d* 
counoitre^en ccja leur autorité. L’ou 
ne doit pas trouver étrange fi trr.i* 
tant des Dt-uéficcs , nous traitons de 
la Papauté qui eû en effet le prémic-r 
bei tffice de ÜEglîle -en aujtoriré ôc 
en riebeffes ; cela neprejudicie point 
à la qualité de .chef de l’Eglife,qui 
lui eft inconreftable , mais qui n’em- 
péche pas que les Papes ne foient 
effectivement Ev-êques de Rome, 
comme chaque Evcque i’cft de fon 
Eglife & de ion Dio cefé. 

Pour (jC qui eft, des noms que l’on 
donne atï Pape , & àux. autres digni- 
té^ rEçleüaffiqUe s y/c^eû une choie 
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connue de tout le inonde , qu’autre- 
fois les, noms de faint, de très faine, 
d’heureux , de très- heureux, eftoient 
communs à tous les Hidt lies- Ils 
relièrent depuis à fout l’ordre. Ecle- 
diaftique , &, depuis qu’il eut dege- 
Hiçré de la vertu dé fis peres , & qu’il 
«eut perdu cette ..grande «vénération 
«que .les peuples dans ries premiers 
iliédes avoient pour lui r ils, ne furent 
vpius donnez qu’aux Evêques. "Mais 
d’application .qu’ils avoient aux 
afhiues'tcmporelies, au-prejudicc des 
tfondlions fpirituclles les aïant fait 
< eux- mêmes tomber dans de mépris, 
<ces noms refterent au feul .Pontife 
Romain , .qui les. a toujours retenus 
depuis. 

Le nom de Pontife eftolt autre- 
fois , & cft encore aujourd'hui com- 
mun à tous les Evêques., & «nous 
avons encore d anciens ^Canons , ou { 
tous les Evêques font appeliez Sou- 
verains Pontifes. 

Pour ce qui eft«du nom de Pape, 
qui paroît encore plus -propre que 
tous les autres au fouverain Pontife,’ 
il cft encore certain qu’il fc donne ir ' 
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îfltKrc/qis à. cous lcs&vcquts. Nous 
avons dcsjectrcs, écrites à S. Cyprien 
Jïvéque de Çartagc où il cft qualité 
■Pape. S. Jerome donne le meme ti- 
tre a S. AiigulUn. Evêque dîHipponç, 
plufieurs fieclcs après Sidonius Ap- 
pollirutris donne le aime nom à plu- 
Jîeu rj6. Eyêqiu s, & eft par eux. qualifié 
de n ême i ,j&.dans Je Decret de.Gra- 
ticn nous avons encore pluiicurs 
.canons dont l’mlcription qualifie 
jPapc. Martin JEvêque de Braguc en 
Portugal. 

.Çrcgoire feptiéme fut je premier 
.qui l’an 1076 fit un Decret par lequel 
il ordonna que Je .nom de pape ne 
jpourroit cjlre donni qu’au.feul P011- 
etife Romain i Je s parûlans s’cchau- 
ferent fi fort pour maintenir fon 
décret que ^nlelmc E vêque de laï- 
que , qui en eftoit un , a bien of« 
avancer qu’il n’eftoit .ni moins im- 
propre ni même moins impie de 
mettre au piud< r le nom de Pape, 
..que celui de Dieu , c’cll ainfi que 
J’efprit de faction porte toujours les 
jehofes àPextrcmicp. 

.Cependant pour retourner au* 
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,chofts qui arrivèrent depuis que la 
pofterité de Charlemagne fut éteinte* 
^on trouva en France une manière 
.d’augmenter les biens de l’Eglifc, 
tqui quoi qu’elle parût d’abord fore 
.favorable aux féculicrs , fe trouva 
rtout à fait à l’avantage dc l’Eglife 
-Ce fut une maniéré de contrat qu’on 
^ppelloit précaire. lEn vertu .de ce 
contrat quiconquc-donnoit fes biens 
À lEglife, elle lui en laifl'oît l’ufu- 
jfruit pendant fa vie,* lui accordoit 
encore la valeur de deux fois autant 
de fan propre bien , & s’il vouloir 
encore. renoncer à l’ufufruit de fou 
bien , on lui accordoit la joiuflance 
de trois fois autant du bien de l’E- 
glife. Ce contrat eftoit extrêmement 
utile pendant fa vie à celui qui trait- 
stoit , qui le voioit par ce moïen trois 
.fois autant de revenu qU’il en avoir 
auparavant * ce qui accommodoit 
tout- à- fait ceux ou qui n’avoient 
point de pofterité , ou qui ne fe 
mettoient pas en peine de lui biffer 
dequoi fubfîfter , mais il eftoic in- 
comparablement plus avantageux 
pour lés EgRfés qui par là mort du 
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•Contra&ant aqueroienc fes fonds à 
perpétuité. Cette forte de contrat 
comme nous avons dit commença 
en France , mais.il pafla depuis en 
Italie , au grand profit des Eglifcs 
c|c ces quartiers. 

Mais fi l’Eglife s’acreut en ce tems- 
14 du coté du temporel , elle perdit 
beaucoup du côté du.'fpirituêl , il y 
eut de grandes coUfulions dans le 
gouvernement politique , 8 c il n’y 
en eut pas de moindres dans le gou- 
vernement , Eclefiaftique j dans da 
i Papauté particulièrement il y eut 
des defordres extraordinaires jufques 
, à l*ai\ 963. & pendant 80. ans à peine 
• y peut- on rcconnoitre aucune for- ' . 
me de gouvernement Eclefiaftique ; 
je ne m’arrefterai point à raporter le 
piroïable • état de bEgllfc Romaine 
‘pendant’le'ncuvicme liécle,ics Hifto- 
' tiens prophanes & Edefiaftiqucs 8 c 
Baronius lui- même tout fon parti fan 
.qu’il eft, ne l’ont pu diflimulcr- v.e de 

Je dirai feulement que les au- Fo nj °f g 
ttes Eglifes d’Italie , .n’eftoient p.Vs Z**?? 
«n meilleur état , & que les mem- 
4 >rcs le -lentuent «rangement des Jixiéne. 

.£ 
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indifpofitîons du chef. 

,Hor,s de l’Italie les chofes n’ah- 
loieut pas mieux. Les Princes don- 
noient les Eméchez pour recompenfe. 
à ceux^quijks avoic-nt.biçn fervis g 
la guerre, & les enfansirêne dans 
leur plus bas âge .n’en eftoient pas 
exclus. Le Çomte ;Hcbçrt , oncle 
d’Huguc Capet , fit avoir l’Arçheyc- 
ché de Reims à fon fils qui n’eftoijt 
âgé que de cinq ans , & le Pape Jean 
dixième confirma hélc&ion .qui en 
avoit efte faietc. 

Dans ces tems ,dç defprdre & de 
cojtlfufion on n’ayoit pas recours à 
Rq^ae par dévotion , mais quand 
qudqu'-un entreprenoit quelque cho- 
fe côwe les Canons , & les coutu- 
me* anciennes de J’Eglife , il y avoir 
onÆ t6t recours jky obrenoit toute 
forte de difpenfc* i ainfi l’autoritd 
Apoftplique lervoit alors d’appui Sc 
de coujrermrc à J’ambitiojü & à l’ava- 
rice. 

Les Papes e$anjt jtels en ce tem$* 
là que les Hiftprieps I e * décrivent^ 
& que nous venons , de dire, fe erp- 
ïoient tout permis, A? ®e mettoiefl* 


de F origine des Dixmes. 

*point de bornes à leur puiftance , $c 
pourveu qu’il y eue quelque perfon* 
,ne puiflaiitc pour les foute nir , ils 
'eftoient pérfuadcz que les entrepri- 
ses les moins légitimes contribuoiertt 
•(beaucoup à l’augmcrttarion de 1 ur 
-autorité j Les grands de h ur côté ne 
mfiauquoient jamais de faverift r le* 
«entreprifes dite Papes « lors-qu 'elle* 
cftoient -favorables^ leurs incerefts.* 
ie peuple partie par ignorance & 
par (implicite , ou par la .raintc des 
grands apptouvoit ou diflimulok 
• •ce qu'il ne pou voit empêche r â ainfi 
-s’établit l'opinion que la di(peofe ou 
»la confirmation de Rome » rendoic 
légitimes les entreprifes les moins 
ibutenablcs , & puegeoit cous le* 
'défiants qui s’y pouvoient rencon- 
trer. 

• Quelqu'un pourrait croire que les 
defordres des Eciefiaftiqucs les aïant 
ifàit tomber tout- à- fait dans le mépris 
•du peuple , ils auroient eux- memes 
ré tranché toutes les fources qui au- 
roient pû . porten dé nouvelles ri» 
«cheflis dans l'EgK'é , & qu’ainfi au 
moins dan* çc ficelé l’on de voit voir 

Ex 
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la ftn des nouvelles aquifitions 
l>Eglife , mais il en arriva roue autre- 
ment. Car moins les Prélats ., & les 
Ecleliaftiques Soient applique* aux 
fondions fpitituellcs de leur, miju- 
ftére , plus ils cftoient ardens à corv- 

ferver le temporel, 
a Ce fût alors que l’on commença 
à emploi r l’excommunication qui 
.n’avoitétc d’abord en ufage que pour 
la corcedion des pécheurs ^pour dé- 
fendre le -temporel de l’EgUie , loïC, 
pour empêcher .qpSl ne tuft «fur- 

pê , foie pour le.recppvrer & le re- 
tirer d’entre les mains des uturpa-e 

teurs , iorfque par lainégligçncc'dcs . 

prédéceileurs it[ avoir ’.Jdte ult«- 

* / % . _ . j • * M - f f ' 

p0 # 

r D’un autre côté les ccnfurcs de 
l'Eglife eftoient tellement aprehen- 
dées que l'on né pouvoir rien ajou- 
ter à l’efftoi qu’elles cauloicnt; G» 
qui eft en cela de plus iurprenaliB 
c’eft que les gens de gu-rre même 
les plus feelerats , & qui fans aUCUUe- 
crainte d’offcnfet Dieu >j uûttpoieno 
tous les jours; 3o3tti«»srautrut,- 
cftoient tellement .frappa* de W 
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crainte de ces ccn Turcs , que bien 
lbin d’üfurper les biens de l’Eglifê, 
ils s’en rendoient etix*mémes les de- 
fcnfeiir?j r 

» * ^ 

Ce fut là une nouvelle fource de 
biens pour l'Eglife , parce que les 
perfonnes foibles &• qui ne poti- 
voient pas défendre leurs biens des 
ufurpations de s grands Seigneurs, & 
des gens de guerre en faifoient do- 
nation à l’Eglife,' à condition feule- 
ment que ces mêmes biens leur fe- 
roient inféodez fous la charge d’une 
légère- redevance. Il n’en falloir 
pas davantage pour leur àlfurer Lt 
poflefljon dé leurs biens j parte qu’è- 
fiant confidercznlors comme cftant 
du Dômaine diredl de l’Eglïfe il n*y 
avoit per Tonne qui fijfe allez hardi 
- pour y toucher. C*eft l’avanrage 
qu’en tiroient les Séculiers ; irais 
celui de l’Eglife eftoit' que ces Em- 
phireotes venant à mourir fans erl- 
fans , comme il arrivoit fouvent’à 
cauTe des* guerres & des {éditions 
populaires qui eftoient alors fort 
ordinaires, ces biens eftoient aquis à 
lCgliiè.^3 tkt g 
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Mais puifquc nous avons raconter 
Kq tics à preienc de quelle maniéré ' 
J’Egiift a aquis les fonis qu’elle pof- 
fede en propriété , & comment elle' 
Sfeft mile en poîTcifion de prendre 
la dixme fur ceux des L ics il rie. 
fera peut-eftre pas hors de propos- 
ée traitter deux qucftiôns fameufes 
L’une G le droit que l’Eglife a fur ccsv 
biens eft divin ou humain > l’âutre à- 
.qui appartient Je dbmaine des biens- 
de hEgUfè,,& qui peut véritablement 
sîcn.dire le maître. . ; L 

QrianràJa première quefttbtt'jjV*' 

, pinion commune, eft qu’il y a deuxr 
îortes de biens d’Eglifej les uns com- 
prennent les fo nds- qui lui ont elle 
iàiiicz ou.par teftameni , ou paréo*- 
nation , ou de quelque autre manière ' 
que ce puiife eftre. Les autres couw 
prennent les dixmes-, les premices,- 
& les autres oblations» Quant aux * 
premiers tout le monde convient 
que les biens font purement tempo- 
rels, & que l’Eglife n’y a qu’un droit 
tout- à- fait humain. La preuve en eft:. 
aifç.e , car comme nous avons dit cy- 
defliis , il eft certain. que par les lois 
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Romaines il cftoit défendu à toute 
communauté , & à plus forte raifoif 
àl’Eglife de faire aucune aquilîtioil 
fans uifc permiffion exprefle du Sé- 
nat ou de l’Empereur : Elle n’en a 
donc pu* faire aucune fans cétte 
permiflion , c’eft donc là l’origine 
de fon droit & par confcquent il eft* 
purement humain. Mais poar repen- 
dre les chofes de plus loin & remon- 
ter jufques à l’origine du Droit. 

Il cit certain ( & le Canon , Qu? 
ture , dift. & y eft formel J qu’il n’y 
a qtie les lois humaines qui aient 
rég'é le fien & le mien , c’eft à dire 
CÊqùfraparticntà un chacun. San s ccs 
lois perfonne ne peut dire qu’aucu- 
ne chofe lui appartienne j mais fi le 
partage des biens vient des lois ci- 
viles , il eft indubitable que les difFc-. 
rentes manières de transférer les 
biens d’un pofeftcur à un autre 9 foie 
par donation , te (Va ment , ou autre- 
ment , viennent encore de ccs mêmes 
lois. 

Il y a eu autrefois' des républiques 
& des Roïaumes , où les teftamens 
cftoient tout - à - fait inconnus t par 
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l’ancien droit Romain , il n*eft pei>- 
mis qu’aux citoïens Romains de" 
pouvoir faire teftament. Si donc la 
première aquifition que l’Eglifc a 
fait de fes fonds eft fondée fur un 
droit purement humain , iL eft cer- 
tain qu’elle ne continue à- les pofte- 
der que par le même droit. Une 
marque de cela eft que quand il mît 
quelque conteftation , lî l’Egliic 
poflede un bien légitimement ou 
non, on ne la décide que par les> 
lois humaines , & comme c’eft par 
elles. & en vertu de. leur autorité? 
qu’elle, a çftamife premièrement en* 
poffeflion de ces biens , elle ne peut: 
continuer à les pofleder que par leur 
moïen. 

Mais comme cette queftion eft 

fans- difficulté , ,jé ne mi’y arrefterai i 

pasdavantage , j’ajouterai feulement.’ 

qu’on peut conclurre de ce que jé' 

viens de dire fi les exemptions des 

biens de l’Eglife font de droit divin 

ou humain , puifqu’il eft certain que 

la pofllflion & la manière de pofte- 

der viennent toujours de la même - 

fource , ce qui fait dire, aux Jurif. 
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confultes -que la fervitude ou l’exem- 
ption d*un fonds ne vient point d’ail- 
leurs que d’où vient le domaine mê- 
me du fonds. 

Pour ce qui cft des Dixmes , il y a 
deux opinions*, • l’isne eft des Canoni- 
ftes , l ancre eft des Théologiens 
cks Ganoniftxs. 

Les Canoniftes difent que les dix- 
mes font de droit divin , parce qu^ 
Dieu dans l’nncien Teftamcnt les a 
accordées aux Lévites , aufquels les 
clercs ont fuccedé. il cft certain qu’il 
n’y a tien 3 de plus foiblc que cette 
raifom Pour en faire voir la foibleire 
il ne faut que faire rcâcxion qu’il 
eft- bien vrai que Di u par le inimité- 
Ce de Moile a donné la loi au peuple 
Juif. Mais cécte loi , quant à ce 
qu’elle ordonne pour les chofcs ce- 
ïemoniallcs & judi jî< lie^ , eft parri-i 
culiere aux Jtfi% Dieu n*a point pré- 
tendu yâflu'CttûH s autre» N i ’ons, 
Sc un is effets' mê ;»e de, la- ver.üd de 
J h sus Ch lus t , eft d’avoir aboli 
cécte: pmic de la ldi * Ainfi la loi qui 
ordonne le piiV**oetn d s dix^cs , eft.- 
à la vérité une loi divine- Mpfaïquc, 
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mais ce n'eft pas une loi divine rra-r- 
turelle ou.. Chrétienne. Alors elle— 
n’obligeoit que les Juifs,à préfenc r 
elle n’oblige perfonne, . 

ïl efttvrfti.qju’unçi République, ou 
un Souverain peut, faire chacun dans.-, 
fon dcat no© ldi femblablc < tfiais clic 
n’oblîgerap;* ç omme loi divine , 
ne pourra ipas en porter le nom, mais . 
feulement; comme loi... civile* qui ï' 
cft le. feul.no #1 qu’on, lui * piutfdon-,^ 
ner.r, 

U. y* a vf>if unei autre loa-divlner. 
donnée à Mfcifc , que. tout rblafp'hé- 
nruteurfiârçpuni de mort , cette loi:, 
n'oblige plus , & qui rcuique ite fait,:, 
pas mourir, un f>lafphçmateun.nç;pé.- - 
che pas. 

Un Souverain ppurtoit ord Paner n 
dans fon état la nême pleine pourii 
le blafpheme. , fon ^ordonnance fe- - 
ipit jufte & il y faudrait; obiïr , ce- 
pendant ce ne feroitupas une loi ; 
divine,, quoique, Dieu en ait; donner 
line toute pareille au, .peuple Juif. 
Mais feulement une loi politique hu- 
itaine. 

Mais il eft bon de remarquer que**; 
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lorfque les Canoniftes dans les que- 
ftions dont nous Tenons de parler, 
ou dans d’autres fcmblabks où il 
J’agit de leur interet , citent l’an- 
cien Tcftament,& prétendent qu’une 
chofe cil de droit divin , il faut di- 
ftingucr une équivoque qui leur cft 
ordinaire. Car fi ce qu’ils préten- 
dre eftrc de droit divin cft de droit 
divin naturel , ou Chrétien , c’cft à 
dire renouvelle par l’Evangile, ii n’y 
d point de doute qu’il n’ait la force 
de- loi divine tic qu’il n’oblige : mais 
frcVft feulement un droit divin Mo- 
faïque ,.il n’oblige plus pcr r onnc, de 
fi un Prince fait 1 dans Ibn état une 
loüfemblable , elle ncpouria palier * 
qu,c pour loi humaine & ne pourra 
établir qu’un, droit h» nain.’ 

Ce n eft pas pourtant qut^ toutes • 
lé’s* fèis que les Canoniftes citent 
l’Ecriture (ainte mal à propos & à 
contre* fens , qn’ils 1 faliènt toujours 
par ignorance & faute de l’entendre, 
c’en fouvent pour faire valoir leurs 
prétentions & écourdîr les gens pir 
ces grands no ns de* loi divinc'& de 
droit divin. lUn’en faut point cher- 
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cher d’aurre exemple que celui dés > 
D/xmes dont nous» -parlons, il clt - 
vrai que dans l’ancienTeftanentDieii - 
, COa mande qu'pn paie les Dixmes - 
aux L vices , mais il leur 'commande - 
en meme tems de s’en contenter & .. 
leur défend de poflçdcr aucuns fonds. . 
Ai.nli « ii le p uplc eft oblige de droit ' 
diyin dç p ï r les dixmes aux Eglilcs, , 
il cft vrai aulfi que par le ni ne droit . 
elles ne .jymvuit pas polfeder des - 
fonds & dés i nm<. ublcs. 

Déplus QÎLitcom mande à la vd— - 
rité qu’on paie les Dixmes aux Lévi- - 
tes, mais c’eft? lentement dis fruits 
de 1 a terre. Et K.s dois canoniques 
oraonnent qu’on tes paie de la mar- 
chandife , de lafolde, .de la chalfe, . 
de tous les arts , & le cous tes inc- 
tiers & généralement de touc.ce qu’on < 
gagne de quelque unantere que ce 
foit i ,ft Dieu, ui’ordonne aux. Juifs 
que 1e paiement d« la prc'miére forte 
de Dixmes , il cft certain què la fo*.c 
conic n’eft fondée qqç. fur lesdoûu» 
humaines. 

Tous les Théologiens unanime- 
ment & piufieurs Canoniltcs demeu-. - 
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lent d’accord que e’eli une ordon- 
nance et la loi divine naturelle , que ■' 
quiconque lert le , peuple dans les 
chofc&xic U Religion vive du fcrvîée »* 
qu'il lui «rend , &- que cétec loiv a * 
eltc renouvelle® &«ftuiorilce par no- 1 ,Cor.9~ 
tre Seigneur., dnn^ l’Evangile , mais j.T, m §u 
ni la loi' naturelle divine ni l’Evan- 5. 
gelique ne règlent:- point de quelle 
maniéré cela le doit- faire , ainli que? 
ce foie en piïmr une dixiéme , une 
vin rie me , plus ou moins vêla dépend > 
des lois humaines., Oc de la coutu- 
me.;' . Ju. ’ .r? 

Ainfi quand nous liions dans quel- 
ques deci étales que Dieu a ordonné 
le paiement*. desdixmes * ou que h S * 
dixmes font. de. droit divin -, elles 
prennent. la partie deter « inée pour 
lindetcrmince ,■ c’eft- à dire que la 
dixmc lignifie dans ces. endroits ce 
qui eft>!néseflaïrc'; pour .‘l’entretien ? 
du Clergé combien- ces naniéres de 
parler lignifient* que Dieu à é:abli . 
les Dixm s •dans.-kancûn Teftameat» * 
ce qui a fervi de mode lie pour faire - 
de« pareilles lois fous le nouve m. • 

Quoi .qu’il en loir nous ne pou- 
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vons dire en general que le domaine 
des biens de l’Eglife de quelque na- 
cure qu’ils foienc , appartient à ceux 
qui en font les maîtres ; & que l’on 
n’y a de droit qu*aut«lnt que les lois 
humaines en donnent. L on ne peut 
là dcffiis faire ^ucune difficulté fuç 
la partie indéterminée dont nous 
avons parlé cy devant , & qui eft , 
ordonné par la loi divine naturelle 
& Evangélique. La raifon de cela 
eft que,comme rem arquent* fort bien'* 
les Da&curs-.en droit civil , il y a 
bien de la différence entre une chofe 
dii^ 8c une chofe dont on a le domai- 
ne. Celle dont on a le domaine fç 
peut demander «üreélement en jufti-* 
ce , & on ne {àtiifair pas ordonnant’ 
l’équivale ntv; mais le créancier peut ' 
feulement par une aâion perfon*' 
nelle demander* ce qui lui cft deu, 
& le débiteur^ obligé de lui don- 
ner la valeur de ce qu’il demande, - 
mais il n’eihpas obligé de lu» donner? 
plutôt unecHôfe qu’une autre*- 

Cela peut* fervir à refondre ime 
autre queftion , (ça voir fî hes 'bénéfi- 
ces font de droit divin ou humain#'. 


âàil origine des Dlxmesr- : m 
(3ar comme nous l’avons fait vofra' 
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ont eltcdonncz ,.&,lc$ Dixmcs j & 
elle ne les polfede qu’ètti.vtreu des* 
lois humaines , oonc les bénéfices^ 
n’eftantefondize qaei fur ces deux", 
fortes de biens , n’ont point aulli.* 
d’autre fondement qge ces nêdies-. 
lois humaines. .. 

On ’pçut ajourer à >cela que l’E- 
s! ife aïant joui fort long- rems en *' 
commun du revenu de fes fonds , le- 
partage quii.s^cn eft fait depuis ne 
peut eûxe fondé que fur des lois & 
des conventions humaines >, & corner 
me les bénéfices; n’ont, efté établis , 
que dépertdimmcnt de -ces partages» , 
on. ne peut p^s dire qu’ils aiint.r 
d’autres fondem«ns que ceux qu’ont 
ce* partages, fçavaiï les lois & les . 
Conventions humainrs. 

Gétte qneftion ainli réfdluc . ilteft 
ai/e de farisfaire àJ’aurre, (çavoir qu;i 
aie domaine des biens de l’Eglilè. . 
Mais: il '.faut remarquer, qu’il ne s’a- - 
gic ici que defc- immeubles , car pour 
ce qui regarde les fruics &Jcs > reve- 
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iftis, nous en parlerons ailleurs. Cela 
fùppole il fe faut fouvenir que nous 
avons fait voir que l’Eglife ne pofle- 
doit les biens qu’en vertu des lois 
humaines > c’eft donc à elles à rcgler 
le domaine , & il fera afTuxcmcnt à 
celui à qui elles le donneront. 

Il yen a qui difent que touscear 
biens font à Dieu , & ils ont raifon, 
car tout eft à lui , puis qu’il a tout 
fait & que tout dépend dè lui , mais - 
de cette fsçon les biens ^de l’Eglife 
ne font pas plus >à^Dieu que toute 
autre forte de bh ns. Le domaine de 
Dieu eft un^omaine univerfèl & qui 
comprend -toutes choix. sw Chaque 
fouverain dans fou xtat à une autre 
forte de domaine que Scneque 
appelle un domaine de puilîance, , 
ou comme difent les Juriiconlukes * 
-un do naine de protection; & de. Ju-- 
rifdittfon. Outre cela chaque par- 
ticulier a fur fes biens un domaine • 
i de propriété* &: c’eft; celui dont nous • 
parlons. On ne^ peut pas dire que 
Dieu ait le domaine univerfel fur r 
toutes chofes * & qu’il a outre celai 
en particulier la propriété des biens - 
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de l’Eglifc. Chaque Prince dans fon 
état à un domaine général fur tous- 
les biens qui en dépendent , mais . 
outre cela il h e-ncoce des biens qui- 
lui appartiennent en propre^ & qui 
compofent Ton domaine particulier :• 

C’eft pourquoi 4 l’On peut ajouter au H 
domaine général- du Prince, en lui - 
donnant la propriété- de quelque 
bien. Mais le domaine de Ditu com- 
me eftant infini à une unmrfalitc ïî 
exeelente qu’elle ne peut oftre niî 
augmentée , ni particuiariféc , ni-’ ’• • 
communiquée à quelque créature, 
que ce pitiliççftte*. 

Il y. en a d’aUttés au contraire qui - 
prétendent que le Pape eft maître de 
tous les biens de PEglife- & a un •« 
domaine abfolu fur eux** iis fe fon- 
dent fur la décrétais dé Clément :Sëxt.l j, 
quatrième qui déclare que là: difpo- fit. dit 
firion abfoluê de tous les* bénéfices 

i . . cb.x, 

lui appartient; . 

Saint Thomas & fes difciples *• 
s’.oppofenc à. cétte prétention , il 
avoue bien que le Pape le peut dire artA 
le principal difpcnfiiteur des biens Rep.àU 
de PEglife , mais il nie qu on, puifle JeptU* 

mt ebf, . 
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dire en aucune manière qu’il Toit ot*? 

le maître où lé pofleilcur de ccs^ 

biens. 

jtu'Ctm, Le Cardinal C.tïctan expliquant? 
ment fu* ce fentiment de S. T-ïiomàs ajoute 
J* 1,1 *.- qfiè lè Pape ne peut ni donner ni* 
g.îoo. Jifpofer des biens de l’Eglife , linon* 

• * /* » t t i . 

en le tenant- dans les termes d’un 1 
légitimé difpcnfateur. La raifon qu’en^ 
rend ce Cardinal ,eft tout à- fait con- 
vaincante.- Il fuppofe premièrement 1 ' 
que ces biens avant que d’apparte- 
nir à l’Eglife apparPenoicntfàr d’autres 
maîtres qîu en ont ttansf r r£ le do* 
xnaine & la pofleflion à 1 Eglife. Or 

eft-iT qtfâtîciur cPemrn*a‘ Jaxwaf^etr 
intention de rendre le Pape maitre 
de ces biens : il ne l'eft donc pas* 
& n’y a aucun domaine , puiique 
t | . ceux qui l’avoient ne le lui ont pas 
x*v» . donné.* G’cft pourquoi lé rr&ne Ca- 
ïetan & le Pape Adrien fixiéme , font 
du fentiment que le domaine des 
• biens de l’Eglife, appartient à l’Eglife 
mène, c’ciï.à*dirc à la communauté 
des Fidelles du lieu auquel ces biens 
ont efte donnez. Selon ce fentiment 
k domaine des biens de l’Eglife Ko- 
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oanihe ti ême n’appartient pas am 
p.ape , mais à La communauté, de l’E-- 
glit'c Romaine.- 

Pùtir appuïerce fc miment j’ajou— 
tevai que comme tour le monde en' ' 
tombe d’accord , une con^munaut'e.- 
dans le droit eft s’il faut , aihfi dite, 
une personne capable d’aquerir & de 
pofleder. dedà- m*nt qu’il y- a des 
biens* qui; fônt tellement affc&ez à 
une ville;,, ou communauté-, qu’ils * 
..^appartiennent à perfonne en parti- 
culier , mais à>la ville ou à- la com- 
îTiunautéren corps. Dfc la vient encot-’ 
qu’on lailTc tous les jours par tefta- 
mentr dès* 5îën$ r atlx Ecoles,. aux: 
Monaftércs aux Hôpitaux.. 
t : J ajouterai encore que ce fenti- 

ment de Cjïctan 6c d’Adrien fixicme,.. 
eft tout à; fait conforme à l’üfnge le 
plus ancien de L’Eglife , & à la ma- 
niéré de s’exp limer des anciens Ca- 
nons r qui parlant des biens dont 
il eft ici queftion , les. appellent tou* 
jpurs les biens de l’Eglife : or il eft 
, certain que quand il s’agit de dé- 
nommer un fonds ou une terre oiu 
la nomme toujours du nom.de la*. 
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$ el Tonne qiii en a le domaine & lit 
polfefïion , c'eft dit-on* le bien & & 
maifon d’un tel : a in fi ces biens aïanc 
toujours efte appeliez les biens de 
PEgiile , l’onnëpcuc pas douter que 
le domaine de-ces«biens^nc lui-appar-* 
tîemrè.. 

Il y en’a d'autrés encore qoî pré- 
tendent que ces biens^apparticnnenc* 
à J t s li s - Gh ri st : mais ce fcnci-' 
inc nt iu‘ft pas different de - celui que ’ 
itous venons- d’examiner, la raifort' 
cft que dé tout • tems les- Eglifes 
Chrétiennes: n'ont- pas feulement 
p^orré- lé «dru « des villes, où elles ; 
eftoirnt ’ lîcuééff maïs- encore celui t 

du Saint qui lavoit-eftc ou le premier * 
ou le plus* célébré- de fes> Evêques,, 
c’eft ainfi que l Eglife de Rome a. 
pris le nom de Si* Pierre , celle d'A- 
lexandrie celui dé Si. Marc & celle 
de Ravenne , celui de S. Apollinaire. - 
Comme lés Eglifes' porto knt ces' 
noms les 5 biens > de ces Eglifes les v 
port oient - auffi;. Aihfi les biens* de 
l’Eglifc dé Rome" s’appelloient les 
biens de S. Pierre ,' & il n 'y a rien* 
de Hcommun .dans les anciens Ecri*- 
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*ainS .que ces façons de .parler. Le 
■Patrimoine de S. Pierre , les terres 
de S.. Pierre, les pofleflions de fainr 
Pierre ^ .le. Patrimoine de *5. Apolli- 
naire 4 les jentes de S. Apollinai- 
re ,.&c. 

Ceux donc qui difent que le* 
ilbiens de l’Eglifc font à J e s u s- 
Chri s t ne le font que parce qu’ils 
le qonliderent comme .le Chef„,:& le 
procideur univerfel de toutes les 
Eg) ifes en général , & de ^chacune en 
particulier. C’eft pourquoi tout ce 
qui (Appartient à?rl Eglilo tant en gè- 
n«ial. qu’en particulier ^ peut dire 
appelle le patrimoine de Jesus- 
:Gh.rist , les biens de J>esus- 


Ghi^isi , ce qui ne ligriiïie autre 
chofe i finon que .ces biens appar- 
tiennent à l’Egiile dont J e s u s- 
iCIhr.ist eft le Chef- C’eft aintô que 
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xion , qui eft > que -quand ces Kirog 
Jurent aquis *out eftoit en eoimiun: 
ces. biens apparrenoient donc à la 
communauté dûi’Eglile, ce qui fouf- 
fie d’autant moins de difficulté qu’en 
effet tous les teftaroens & toutes lç« . 
-«donations fe fàiloicnt en (a faveur. 

On petit encore ajouter que le£ 
-tiens de fEgHfe- n’ont efté aquis , & 
n’ont'piî l’dtre que parxcuxJt qui 
Jes lois A 2 ont -permis : or cft il que 
les lois des Empereurs., & de Con- 
ilantin en parti julic-f qui cû le pre*» 
atiier qui àrdoilné de pareilles per- 
. millions -, .ne l’om permis qu’aux 
Ægliks , c*cft-.à dire .aux commun au- 
>Xçz de Chrétiens -qui ifè 'TRonva>ienx 
^lans chaque ville # a donc pas 
Üeu de douter -que le -domaine de 
■ces biens n’appartienne .aux commu-J 
owutez , c”eft- à-dire auxfcgl&s* .) 

U eft vxaâ «que depuis Ae {partage 
«des hiens de ,1’figlife, & que les .titres 
& les bénéfices particuliers eurent 
■«îfte inftkuex , les choies lé firent 
autrement : car alors les teftamens &. 
Jês donations ie.firdni .;çsi faveur des 
ïglifes particulières •, & Jouvem nié- 
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une €n 'faveur de ..quelque œuvre pie 
*que il’on jpccifioit, Cola iuppolc 
homme une choie très- confiante, i*on 
ÿne peut. pas dire gui eftlc maître de 
.ces biens , & gui eji a le domain ç, 
fi l’on jic (çait auparavant on -faveur 
j\c gitfJes teftamons & les donations 
»en ont .didpofc. ;£c*pcndanct tout ce 
nue l’on peut dire là defl'ns de raji- 
.(onnabie & d.e foÜde^ c-ft que les 
Prélats ,fU jks autres jEclcfiaftlgues 
/ont les adminiftrateiurs îles dif- 

penfateurs de ces biens pour eu 

dilpofcT conformement à i 'intention 
.de ceux gui les ont donnez , pour ce 
/jui cil du do naine de cc$ biens U 
cft indubitable gu il ne peut apparte- 
nir qu’à celui oui ceux en faveur de 
t qui les tc&amcns .pu b# donations 
.ont efté/aitres. 

Mais on peut encore faire là «dc£ 
«fus une dilhculcc gui n’eft pas petite^ 
fçavoir qui a le domaine des biens 
dont on ne feaie ni Hnftitution ni 
«Torigine. L’on répond à cela que 
les lois naturelles & civiles ordon- 
nent que les biens dont on Àe con» 
.point ie maÿi^ Æ-n particulier 
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appartiennent à la communauréîD’ou 
il s’enfuir que le domaine de cette 
forte de biens appartient encore à 
l’Eglife. En un mot les bénéficiers 
.font les difpcnfateurs & les admi- 
niftrateurs des biens de l’Eglife; pour 
lç domaine il appartient à celui où 
à ceux en faveur de qui les teftamens 
-ou les donatiôns ont eüé faittes & 
«juand on ne les connoit pas il eft in- 
dubitable qu’il appartient à l’Eglife, 
On pourroic objeéfcer à cela que 
les lois civiles & Eclcfiaftiques dé- 
fendent l'alienation des biens de 
l’Eglife , ce qui femble préjudicier 
au domaine quon lui vient d’attri- 
- bucr j mais pour refoudre cétte diffi- 
culté il ne faut jque faire réflexion 
qu’un pupille a un véritable .domai- 
ne fur fes biens , cependant il n'en 
peut aiieneç aucun. Le domaine donc 
d’une chofe confifte à en faire tout 
-ce qu’on vent autant que les lois 
le permutent. Mais les lois lient 
fouyçnç certaines fortes de gens 
& les tiennent dans la dépendan- 
ce $É^fous le gouvernement d’au- 
^rui i, tcls font les corps gc lcs com- 
munal* 
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îtrim^utcz qui pour ccttc raifonfont 
.tràittées .par les lois comme lcsi pu- 
pilles. 

Au refte il n*y ajsas lieu d’eftre 
fin pris fi dans des qu (lions pareilles 
A telle que l’on vient .de tràitter, 
fçavoir filfPape eftde maître âblolii 
de tous les biens de l’Egiifc,, la plu- 
t part des autheurs modernes déren- 
• denc des opinions contraires à e lles 
. . de l’antiquitéêç aux coutumes établies 
•.par les Apottes ou parles hommes 
Apoftoliqucs : Il ne faut pas s'ima- 
giner non. plus que ces opinions mo- 
dernes pour efttc défendues par un 
plus grand nombre d’Ecrivains en 
aient pour célajplus de veiiti & de 
foliditc. ,On Gpit que C’eft un défor- 
me fort commun parmi les hommes 
qu’où l’intereft domine l’on accom- 
. mode la plupart dutems la ‘bonne 
doéèiine aux méchans nfages , au 
lieu de réformer les méchans ufnges 
par la bonne doétiine. Les nouveau- 
tez les plus extravagantes & où l’in— 
£ereft avoit le moins dé part , même 
en matière de Réligion^ont toujours 
■ trouvd des partilan*. Quel lien at*ïl 
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donc de s étonner que des nouveau 
tcz utiles qui flirtent Nntercft Se 
i’ambition des perionnes puiflaiucs, 
trouvent des défenfeurs , elles eu 
ont toujours trou c , & elles eu 
trouveront toujours^ mais la vérirà 
aura auffi toujours les jfiçns , qui quoi 
qu*en plus petit nombre Qc mpînÀ 
p ùi flan s ne lieront pas 4e la r rani- 
me ttrè àda ooileri^é. 

Lqs queftions que nous venons de 
ttajerer pnrcc qii’ell^ f ftoient tout> 
à fjariede nôtre iiijçt, nous ont obli- 
gé d’încerro rpre le cours de nôtre 
Hifloire. Pour ie reprendre nou£ 
dirons , que l’extreme çonfufion des 
affaires jd’italîe & des autres états de 
l’Europe cairla dans ce ficelé- ci un 
dé foi dre extraordinaire dans les affai- 
re s de l’Eglife. Les bénéfices ne fc 
donnaient plus félon les Canons 8c 
les régies de l’Eglife , les Evêchcz & 
les Abbnïes dépen oient abrolument 
des Princes , qui les flonnoient à qui 
bon leur fen bloir. La cour , ou 
lflnmt&OLp efloicnt les portes les plus 
ordinaires par où l’on entroit dans 
î’E&ttle. Pour les .autres minières de 
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ft’Eglifc /tantôt ils eftoient pouryeus 
par les Evêques , tantôt par ceux qui 
. avoient le plus de crédit dans les 
villes , & il y en avoir même qui 
s’en emparoient par force , & qui s’y 
riiaintenoient de même. 

Ces manières ft peu canoniques 
d’entrer dans les bénéfices ne 
.querent pas de caufer des (éditions, 
.des meurtres une infinité d’autres 
.défordres, mais il rî’y eut rien qui 
en causât davantage que les différons 
,qui furvinrent entre les Papes les 
.Empereurs., au fujet des inveftitures 
& des droirs qu’ils prétendoient les 
; uns fur les autres. C’cft ce que l’on 
va voir dans Ehiftbire àbregee des 
inveftitures qui eftoic trop de mon 
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UVBLE SECOND. 


HISTOIRE DF S DIFFEREES 
des Papes & des Empereurs au fu jet 
. ,àts I nVcfiitures & de la manière 
dont les entres Prirntj de l'Europe 
en ont ufi, Di l'hotflage des Evêques^ 

\ die ferment de fidelité & .du droit 
; de Régalle y depuis le huitième fiée l(t 
. juf^Wndeuvfhne. 



Ôus avons veu dans ?le li- 
vre precedent la part que 
[les Empereurs, &Jes autres 
Souverains prérçndoicnt à 
l’éle&ion dis papes , & des autres 
prélats de leurs ,dtats , ils en jouit* 
(oient paisiblement , & perfonne ne 
s*eftoit avife de la leur concerter n| 
d*y trouver à redire. 

Pépin êi Charlemagne tous dcuje 
Rois de Fiance , ai'ant ruine l’Empire 
des Lonqbajtf en Italie, délivre Rome 
ët le Pape dés appréhendons conri- 
nuclles qu’ils leur çaufojei^r , & enri- 
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cfii l’Ëgîîfe Romaine à leurs dépens, 
en lui- uonnanr l’Exar har de Raven- 
ne qu’ils avoient conquis fur eux, 
malgré les follicirations & les îc- 
monrranCes de Cdiifta'ntin' Coprô- 
nime Empereur des Grecs, qui dé- 
man «oit d’y dite rétabli j lès Papês 
& les Romains pôur téroignerTcurs 
rei.onnoi{Tance$- prdclam rent Char- 
lemagne- Empereur d’Occident, c’eft, 
à-dire qu’ils lui donHerent lê titré 
4e ce qu’il poffedoit déjà par la ruine 
entière des Lombars , & par la con- 
quéee de ce qu’ils poffedoient en 
Ralie , ils lui firent hotaagè , & lés 
Papes même le récofliiiirent pour 
leur Souverain. 

Il eft vrai que la réconnoiflànce 
des bien faits- qii’ils avoient reçu de 
ce grand Prince , ne fut pas le fèul 
motif de cette tranflation de PEm- 
pirc , comme lès Italiens l’appellent ; 
une politique plus fine y eut fa part: 
elle confîdoit en trois chofcs de la 
part des* Papes , l’une d*cngagcr les 
François à l’es maintenirdans là pdf- 
fefllon de ce qu’ils leur avoient don- 
né , Pautre de fe délivrer pour tod- 

F 3 


, l ié Livre fécond' 

jours des Lombars } & enfin d’&er : 
aux Grecs l’efperance de recouvrer 
J Exarchat ou ils jugeoient bien - 
* qu’ils ne pourroient- jamais fe main- 
tenir contre les- forces de l’Empire 
d’Orient fans le fccours de ceux dont 
ils l’avoient reçu. 

Quoi que la confirmation du Pa- 
pe & des autres- Prélats fut ,xomnafc- 
bous l’avons fait voir > un^des droits 
de l’Empire qui n’avoir jamais efté' 
contefté , les Papes ^n plein - Concile 
tenu à Rome, confirmercnt.de nou- 
veau ce divin droit à Charlemagne*, 
tant à leur propre tant égard qu’à ce- 
lui des autres Evêques & Prélats :de. 
fes états. 

C’eft la fotirce de tous les dific-5- 
rens qui pullulèrent depuis entre ld: 
faint Siège & l’Empire. Le faint Siéger 
prétendoit que ce droit n*ëftoit que: 
pour la vie de Charlemagne & de 
fes enfans j & l’Empire au contraire, . 
qu’il eftoit infeparablememi. attaché 
à la Couronne Impériale, tant 1 en. 
vertu de la conccflion dont nous 
venons de parler , que par un autre 
droit plus ancien & plus eflenticl*. 
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$C qui ne fe pouvoit f parer de la 
fouveiaineté. 

La conte dation fur un point fi 
■délicat eoin'nHliç.i peu de teins apres 
pour n’ellrc jamais terminée y & les 
fucccffcurs de Charlemagne, s’infcii- 
vircrit en faux contre la rénoncia- 
tion de Louis le Débonnaire infé- 
rée dans’ le droit cationique ; ils fou- 
tiennent que qthnd elle feroit vé- 
ritable il ne l’a voit pu faire que pour 
lui. 

Ils fe maintinrent' à proportion 
de leurs forces , dans la poflfelîion 
de remplir le fâint Siège vacant 
apres que ladiftarice des lieux , & la 
‘ nranflation de l’Empire des François 
aux Alemans , ont rendu comme im- 
poiïible Fëxecution dé ce premier 
droit , les Empereurs s’attachèrent 
obftinément à la confection dir 
fécond qui confiftoit dans' les in» 
veftitures des Evêchez. Il eft vrai 
qu’ils agirent avec plus ou moins de 
vigueur füivant les différentes con- 
jonctures , mais il paroit dans l’Fït- 
toite que s’il y eut du relâchement 
: il vint entièrement de leur pure foi- 
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bluffe. Ain/î la divifion des enfans de 
Louis le Débonnaire & la décadence 
de fur famille , laifla bien le Clergé 
de Rome en liberté de travailier- 
avec le peuple de la même ville , d. 
léleéHon des Papes , pendant que 
de petits tirans dont, l’Italie eftoic 
affligée empéchoiént. la puiflànce 
Impériale d’eftre refpeélée , mais 
cela ne diminua rien des droits de 
l'Empire.. 

Il tftclt Othon premier furnommé le Grande 
fij * nc ^ ut pas plutôt couronné qu’il fer 
'JZ*" ptcvalurdes commaditez.de la Saxe»* 
Henri ^ om ? poflèdoit le domaine en pro- 
fumem • P re > & de l’union des Princes d’Alle- 
mê Foi- magne, avec leur chef pour lever 
fehur* une puiffante armée; il la conduire 
lui •même en Italie , où le Pape Jean 
douzième l’avoit appcllé pour fe dé- 
livrer de Bérenger , dernier ufurpa- 
tcur de l’Italité en qualité d’Empe- 
leur. 

Jean s’eftoic. figuré q^’Othon 
imiteroit la libéralité de Charlema- 
gne à l’égard du faint Siège, mais le 
tems & les autres circonftances n’e- 
ftoient pas femblablcs. O thon defflt 
• , • • / +' . , * •• 
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Bérenger en bataille rangée, & le 
ehafla de l’Italie, il entra le plus fort 
dans Rome , il y rétablit l’authorité 
Imperiallc , il y reçut les plaintes 
générales faittes contre le Pape 
J.ean. Il aflembla un Concile dans ? laftne 
1 -Eglife de Latran v pour travailler " 
ion procès, & le nt dépofer après 
qu'il eut eftç convaincu de toute ildevoit 
forte de crimes. Il fubftitua à fa place dire 
Leon garde des Archives de la meme n ‘ 
Eglife de Latran; Le voïage qu’il-fit Leon 
à Pavie , donna loifir aux amis de huitii* 
Jean de le rétablir fur le fai nt Siège : me% 
mais Othon revenu fur fes pas les 
déÆt en 963. Jean mourut de débau- 
ches l’année fuivante 3 & le Pape Platine 
Éeon , le Clergé , & le peuple Ro- U 
main confirmèrent à Othon le droit 
de créer les Papes & les autres E ve- huitU* 
ques d'Italie. - me. 

Il ne fut pas difficile à Oîhon 
fécond de maintenir les çhofes fur 
le pic que fonperc lés avoit mifes, » . 

puifque faifant la plupart du tems ■ 
fon iéjour à Rome , il loûtenoit tour- 
tes chofes par fa préfencc: If y mou* 
rut apeçs dix ans de régné , « y fut noit f e ^ 
enterré. F v iMms 


Benoit 
tinquié- 
wU)fUt> 
élans fa 
•vit. 


Benoit 
fxiérne, 
Hat. 
4qns fa 
vit» 


i}Q- Livre fécond 

Othon troifiéme fon fils pafTa l*an- v 
5)96. en Italie , fous prétexte de punir 
l’invafion de Rome par un nommé 1 
Crefcence , mais en effet pour main- - 
tenir Grégoire cinquième fon çoufin ■ 
contre l’Antipape Jean de Calabre. 
L’Antipape fut abandonné à l’info- 
lencc du menu peuple , & l’ufurpa- 
teur précipité du haut du Château 1 
faint Ange. 

Il efl vrai que comme les Papes, r 
le Clergé , & le peuple de Rome r 
fupportoîènt avec peine que l’Em- - 
pereur exerçât ainfi fon autorité à l’é- • 
gard de la prémiere dignité Eelefia- 
ilique du Chriftianifme * il,y eut plu-- 
fieurs féditions pendant lcfquelles ; 
quelques Papes lurent élus fans la : 
participation de l’Empereur , mais , 
les Ouions n’en rabatirent rien de 
leurs prétentions. Othon premier fut 
même obligé d’en emmener un prî- 
fonnier en Allemagne jOthon troifié-> 
me fon petit fils en fit autant à l’égard • 
d’un autrej Un troifiéme fut étranglé 
par l’ordre de fou compétiteur 5 Un ; 
autre s’enfuit à Conftantinople,aprésr i 
avoir dérobé le trefor & les ornc*> 
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mens de l’Eglife 5 & un autre enfin 
par l’aprehcnfion de l’Empereur , i.c 
condamna lui-même à un- exil volon- 
taire. 

A l’égard des’ autres Evêques & 
Abbez de l’Empire , l’Empereur lés 
nommoit fans aucune cont-radiétion, 
& voici de quelle manière il en don- 
noit l’mveftiüure. Lorfqu’un Evêque 
eftoit mort 1 , on députoit des plus 
confiderables du Clergé , pour en 
porter là nouvelle à l’Empereur , & 
lui remettre en même-tems entre les 
mains (à crofl'c & fon anneau j l’Em- 
pereur aïanc choiti le fucceflVur , lui 
rcmettoit entre les mains la crotte 
& l’anneau du défunt- , cela s’ap- 
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pelloit donner l’inveftiture. Ce Pour-' 

‘ veu par l’Empereur aïànt reçu ces • 
marques defon choix- alloit prendre 
pptteflion de fon Eglife , & fc faifoit 
confacrer par le Métropolitain , ac- 
‘ eompagné des Evêques voifms , ou fi 
lé fiége Métropolitain eftoit vacant» 
par le plus ancien Evêque dé la Pro- 
vince , ou par le plus voilin , accom- 
pagné de nêitie que le Métropoli- 
tain des Evêqijes voiüns. Cette cou- 
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rume s’obfcrvoit en Italie , & .em 
Allemagne , & les Rois de France eiv 
ufoient.de même à l’égard des Ev& 
ques dé leurs états. 

Pour ce qui eft des autres bénéfi- 
ces ils eftbicnt conférez par les Eve- 
ques > ,& les Abbcz 5 .,dqnt ils dépen- - 
doient à* ceux qu’il Jeur; plaifoit de 
choifir , à, moins qije quelqu’un n'eut 
efté recommandé parle Prince,: car 
en ce cas il eftprt pourveu inconte- 
ftablement & préférablement à tout , 
autre. C’eft ainfi que les Othons en 
ont ufé fans aucune opposition de 
la part des Papes , quoi qu’ils n’en 
peuflent prétendre caufe d’ignoran- 
ce , puifque cela fe prattiquoit ainfi , 
de leur fçeu & à leur vue. 

Après la mort des Othons 3 lés-;. 
Empereurs qui leur fuccederent fe 
maintinrent à proportion de leurs 
forces dans la poft flioitodc nommer 
les Papes , les Evêques , & les Abbez . 
de leurs états , 8^ de donner des re- 
commandations pour les autres be»*_- 
néfices & dignitez de l’Eglife. 

Cependant l’éloignement de l’Em-’- 
pereur qui faifoiènt la plupart :dttu 
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rems fa réfidence en Allemagne aïanc: 
de beaucoup diminué l’autorité. Im- 
périale en Italie ;,le peuple & le 
Glergéiep rirent la part qu’ils avoient : 
àlele&ion des* Papes. , il en fut élu a 
trois de la for-tc aflez pailiblcment, . 
mais cette paix ne dura; guère , les 
faélion^’& les féditions rccommen- 
ccrc ne , & ce fur aiafi que furent élus * 
l’un après-, leurre, .Benoît huitième, 

& Jean. » vingtième tous deux fre- OnupJn 
res immédiatement l’uaaprés i’àurre, dans fa 
& depuis la mort.de' ce dernier on ebrm. 
élût encore de la méme^ manière 
Benoît neuvième leur-ncveu agéieu- J a i nj ° 
lement de douze ans. Ce jeune Pape . 
entre les. autres’. exees qu il commit ^ 
partagea le Pontificat en trois parts, Grigoin 
il en vendit une à-Silveftre troiiiéme ntuvii* 
& l’autæe àj Grégoire fixième. Tous **: 
ces PappS' fai foient leur réfidence 
à.. Rome , avec, les confufions &. 
lés défotdres s qu’on peut s’imagi- 
ner^. 

Mais fi l’clcHgnement dé = 1*E mpe- , v - >4 • - 
reur porta préjudice à l’autoriré im- 
pcriale , les complaisances de l’Em- • 
percur Henri fécond de la mailbn >■ 
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de Bavière pour le faint Siège , & l'a? 
peine qu’il fe donna de mener une 
puiflanre armée , à la follicitation 
des Papes dans la Province de la 
Poüille , & d’en chafl'er les Grecs* 
qui y avoient fortifié la ville de 
Troie,. achevèrent de ruiner l’eu- 
vrage des Ochons en ce qui regat- 
doit la fourni (lion des mêmes Papes ■> 
à. l’Empire , le peuple & k Clergé 
de Rome fe rétablirent comme nous-' 
venons de dire fous fon régné, 
fôus celui de Cpnrardfon fucccfc- 
kur dans la part qu ? ils prétendoient 
avoir à l’éle&ion des Papes , & s’y* 
i e fûflenr maintenus fi l’Empereur Ht n- 
fttrnom - ri troifiéme de la maifon de Vormes*^ 
imnt /#- qui fucceda à Gonrard, n’eur accou*: 
K#,r *. ru l’an 1046. à Rome , il «chafla Be- 
noît & Silveftre , dépofa & rélcgua 
en Allemagne Grégoire fixié me , il - 
dépouilla le peuple & le ckrgé Ro- 
main de ld part qu’ils prétendoient* 
avoir à l’éle&ion des Papes > il créa 
fUtine de fon autorité trois Papes ‘de fuite : 
tous Allemans , fçavoir Clemeht fe- - 
Gjciéme. con d > D'ïmafé fécond , & Leon I X. • 
qui tous fans attendre d’autre confira 
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matîon du Clergé & du peuple , fur. 
Bt feule nomination de l’Empereur** 
prirent l’habit & les marques de 
lbuveraihi Pontife. Cétce manière .* 
d’agir déplaifant infiniment air -Clér-- 
gé & au peuple de Rome , il* arrivai 
<p?e Leon neuvième qui avoic'efte- 
élu par l’Empereur en. Allemagne, . 
paflant par; Clugni avec toutes les ^ 
marques de la dignité Papale , le 
moine Mîldebrand qui ! fut depuis • 
Pape fous le nom de Grégoire feptié-- 
me * £c qui s’y .rencontra àfon paca- 
ge, entreprit de rendre par addrefle * 
au clergé Rômairi lé droit d’éledion ) 
qq’iï ne pou voit recouvrer; autre- 
ment: Comme il eftoir habile & in- - 
finuant: il ne lui fut pas difficile de •* 
perfuader à Leon de quitter lés mar-- 
ques de la Papauté & d’aller à Ro- 
me en habit depelerinj l’afilirant .que 
cette manière d’agir lé rendant tout- - 
à- fait agréable au: peuple fc au Cler- 
gé il ne manqueroit pas d’eftre élu;:, 
qu’ainfi il joindroit au droit de la 
nomination dé l’Empereur , celui. I 
d?üne élc&ion canonique. La chofe 
reüdit comme Hildcbrandfe l’étoit' 
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figure. Leon entra dans Rome vécu 
en pclerin , le peuple & le Clergé 
avertis par Hildebrand , le receurcnt 

{ parfaitement bien i'éleverenc fur. 
e faint. Siège, avec de grandes accla- 
mations. 

Les Papes* (upportoient avec la 
derniere impatience la dépendance 
où ils cftoient obligez dé vivre à l’é- 
gard de l’Empereur , mais comme il- 
n’y avoit pas d’apparence de fécoiier 
le joug fous un Empereur de la fer- 
meté de Henri * & qui fçavoit faire 
valoir fon autorité , iis tournèrent - 
leur colere contre les Normans qui 
s?e(loient mis en pofleffion des deux 
SicileSi Ils entreprirent donc de les 
en charter fous prétexte qu’ils occu- 
poient les biens <ic~ rËgJife en- occu- 
pant des terres*- de L’ancienne dépens- 
dance de l’Exarchat. Leon neuvième 
obtint de Henri pour, cét effet une 
formidable armée , &.la commanda 1 
ltii -même > ... fupofant que là perfontfe- 
redoubleroit le courage aux Aile- 
mans, & infpireroit de la crainte auaçs 
ennemis. 

Les Normans faibles pour xéfifièr r 
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offrirent à Leon Lsrcrtes qu’il pré- 
tcndoit , & la Sainteté n’aïant plus 
de quoi fe couvrir far réduite à leur 
avouer qu’elle n’avoir pris les armes 
que pour les sen voter- en France , & 
qu’elle ne les- q,âtteroit‘ qu’aprés 
avoir exécuté Ion delfein; Gétte ré- 
ponfê eut, un effet contraire à celui 
qu’attcn loit lé Pape qui i-avoic fait^ 
te : il s’eftoit figuré qu’il' acheveroit; 
de jetter la- conftcrnation dans Tefi-- 
prit. dcs-Nonnans , mais-.lc défcfpoir 
s’en emparant les fit pafler au con- 
traire du- dépit* à*cette noble foguc- 
qui ne manque jamais de vaincre' 
pour peu qu’elle foit fécondée de U - 
fortune & de la valeur. Ils mirent en 
embufeade la* moitié de leurs trou- 
pes 9 & fe fervirent utilement- de l’au- 
tre pour attirer- l’armée du Pape dan* 
un vallonné la Campanie , où ils le 
défirent fi abfolument que Leon me- 
me refta ptifonier. 

Lercfpeét des Chrétiens pour les 
Papes où la crainte de leurs excom- 
munications commençoit à devenir 
fi grand que lesNormans non moins 
fiirpris.que fâchez de leur trop, grau-* 
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de profperirc', offrirent à lent prifo- 
nier de le mettre en liberté, & lui 
demandèrent hutiiblemcnt pardon de 
IfaVoir pris* 5i la poftcrité a de la 
peine à cioire cette naïveté- elle eir 
aura bien davantage à le figurer ce 
qui fuit. Le Pape s’obftina à demeu- 
rer en prifon lans qu on en puifle 
imaginer d’autre motif que l'opinioflP 
qu’il avoir d’attirer' pàr là fur les- 
vainqiiéurs la Kàine déS'Fidellcs , il 
les fui vit malgré eux dans la ville de 
Bcnévcnt , qu’ils lui avoiënt ôtée , èt 
Bien loin de païcr fa rançon comme - 
fit dépuis' 3 GlCrilcrit fèptiéme aux; 
tioüpès dé Gharlequintril ne fe laif- 
fa fléchir dè retourner à Rome qu’a- 
prés que les Normans lui' eurent reiv 
du tout ce qu’il leur âvoit demandé' 
ctf commençant la guerre. Il mourus 
Pannéè fuivaritê & Henri lui donna' 
pour fuccefleur<Gelrard Evêque d’Ei- 
chftaf, qui prit le nom de Vicfcor 
fécond. Il n’imita pas font' prédé- 
ceflcur :'càî fut le fêul choix de l’Em- 
pereur il prit l’habit & les marques 
dé la Papauré , & n’eut pas comme’ 
lui la comptai tance de les quitcr> 
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pôiir les repicndre da confcntemcnr 
du Clergé' du peuple. 

L’Empereur ne fe contenta pas He 
difpofer ainli abfolument de là Pa- 
pauté^ & des autres Evcchez , & 
grands bénéfices de Tes états pen- 
dant tout fon règne , il fit encore des > 
lois tics fcvercs- contre 1 les Simonia- 

* ques , par Icfquellcs eu pardonnant' 
lè pâfie pour ne pas troubler l’Egli- 
fe, il impofoit pour l’avenir de trés- 
grandes peines à -ceux qui commet-" 

* toicnc un pareil crime. - 

A Henri' trôifîéme (iïccedâ Henri* 
quatrième fon fils. La grande jeu-- 
nefté dé ce Prince n'empêcha pas^ 
que fes tuteurs ne mâintinflçnt les 
chofes a peu prés fur le même pié 
que fon pere les - avoit miles; Ce-' 

* pendant' comme ks Papes ne per«- 
‘ dorent aucune ocafion de fe mettre 

* en liberté. Nicolas fécond quitovoié'Dj/ffaf 
cfté é‘û pendant fà minorité en prit u 

t ocafion de faire une conftitution domine .* 

* touchant l'élection du Pïipe. Il or- 
r donnoit quatre chofes par cétte 

conftitution. Premièrement que le 
Pape ferpit élu par les Evêques Car— 
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dimux. Secondement que l’elc&îori^ 
fcroit propo éc aux autres Cardi- 
naux pourcftrc confirmée, 'ÿroific- 
memcnt qu-on ? là propoferoit au- 
Clergé , & au pciijfie pour eftre ra- 
tifié Et qu’ènfin ori demanderoît à# 
PEmpcrt urfoii’* confentement & fon 
approbation* 

Mais Henri cftant'vèmi en âge de 
gouverner lui-même , après avoir 
apaifé le- fchifme de Benoît coritte 
Nicolas fécond y remplit l’Eglife de 
tant d’admiration de fa Vertu que 1er 
Evêques d’Italie affemblez à Rome r 
en 1059. danè un : Cô#iéilè oàlè même 
Nicolas- ptefidoity confirmèrent de 
nouveau par* une conftirutiom cx- 
preffe , fon^ droit-délire les* Papes & 
d’inVcftir lés Evêques? 

Cependant Nicolas* fécond eftanr 
mort quelque temsr après fans avoir- 
égard air droit' de l'Empereur qui 1 
venoit- d-èftre confirmé d’une ma- 
niéré frautentique, Alexandre fécond' 
fut élu conformément Ma conftitu- 
tion de Nicolas fécond. On députa 
un Cardinal pour en faire des • excu- 
fa- à l’Empereur. Il s*cn aquita d’une 
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«maniéré qui ne pouvoit cftreni plus 
adroite ni plus foumife : Il repréfença 
,à 1 Empereur que IjEleélion qui fc 
venoic de .fijire , & dont il -lui venojt 
.demander *la confirmation eftoit un 
coup de la nécclfité à la quelle 11 
nfeûoit pas pofliblcsde ne pas ccdct 
quelquefois ; qu’il 4ï'y a voit -pas en 
d’autre mqji n rl'-empcclier une (edi* 
^ion qui de fermoir * &-d î eviter une 
cruelle ^guerre civile , à -laquelle les 
çP’-irti.s ue fe Crou voient que .trop 
di pofeos i que dans cette -extrémité 
i’on en a voit uicavec <o« le-refpedfc 
•polïîhie envers fa Majefté Irrpeiiale'j 
.& que rie -pouvant «faire autrement, 
on avoir du moins -é|u 4 a perforine 
,qu*on c oioic .lui eftre la plus agréai* 
bk & que tout -le monde içavaic 
qu il iioi. o voit d'une bienveillance 
& d^ûne cpnfiance particulière, 
‘L’Empere ur inforn e' d’ailleurs de 
fcécat des affaires de Rome , & per*» 
fuadé que -ces fënit-ions,-& ces guer- 
res civiles que le -Cardinal avoir tant 
fait .valoir n’eftpient que de vains 
prétextes > ntfn -feulement ne rèceuc 
point ft s exeufes , mais il rëfida çn« 
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core la confirmation qu’on lui de- 
mandoic clût en la t place d’Alexandre 
fécond Çibert de Corrigia E'êque 
de Parme , à la follicication de Gé- 
rard de Parme fon Chancelier , qui 
avoit beaucoup de pouvoir fur iop 
, efprit. Le changement qui arriva 
dépuis dans la cour Impériale la 
diigracc du Chancelier » Gérard , fu- 
rent fuivics de .la depoficion de l’E- 
yêque dc^Parme trois ans apres que 
l’Empereur l’eut élevé, à' la Papauté» 
& l’eleélion. d’Alexandre feçond fut 
apiouvce* v confirnjée par LEmpe- 


xeur. . • ' 

Le P >pc le Yo’iant ; fans competi- 
tçnr reconnût mal l’objigariôn qu’il 
avoir 1 ^Empereur. -;|l(fe joignit l’an 
107Z. aux liguez v de îPiyiçre de 
Saxe qui s’çiioiçnt Soulevez contre 
vricnri^ Jfi #qn content de fe liguer 
avec eux,! Km {fttivanr ;il le cita lui- 
■ méme à Rome , pour fc purger dt* 
crime de finaonie dont il eftoic ac^ 
eufé. Cette entreptife ( du Pape pa* 
rut doutant plus lurprenante qu’elle 
çfloît fans exemple 3 &, que jamais 
Kfpç *1 av?nu : û ;.n i ; 3 
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reilcntimGnt d’Henri ne pou- • 
vvantcftrent plusfluftc ni plus vif. il 
de difpoloit £ le témoigner d’une 
manière capable d'empêcher, dans la 
*fuice de pareilles entteprifes , mais la., 
mort d’Alexandre arriv.de tout à pro- . 
,pos pacifia toutes chofes , & ne laif- 
fa d aujçre loin à r Henti que de faire 
valoir fàn droit dajis d’clc&ion de 
don fucccflcqr. 

ji ,1’cxcrça dans toute fon.dtendue 
,à l’cgard .dc v G t egoire feppéme par 
le minitlére de l’Evêque de Verccil, 
.qu’il ctéamour oéc eftet.Chancelier 
de l’Empire eji Italie. Mais fa Sainte- 
té & fa^ajcfté,Jmperîale fe -brouillè- 
rent en 4.076. £ l’ocafion de l’Evê- 
ebé de Bamberg , dont le laânt Siège 
4>rétendoit difpofer comme n’eltanc 
j)as delà nacure des autres , l'Empc- 
ircuu H nri fécond aï guit .fait bâtir la 
ville voulut qu’elle dut unie au pa- 
trimoine de S Pierre. 

Comme un différend d’ordinaire 
en attire un autre & que d’ailleurs 
Grégoire cftoit le plus entreprenait 
de, tous les Papes , qui/ufqucs alors 
avoiçnt oççupé le flrint Sidge^l.^rit 
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■téloliréon de n’en faire point à deux 
fois Sc d’exclure pour jamais l’Em- 
pereur & fes fttccefllms du droit 
, qu’il pretendoit à i’éicdion du Pape, 
à cdlc de tous les autres Evêques 
de l’Empire. 

Cette rifolution -fut -fuivic d’un 
finomtoire qu’il cnvqï * à l’Empereur 
.irême par ie.-qucl il lui dercndoit de 
s’ingérer > l’avenir dans L’élc&ion 
des ;E'Cqucs <& dos Abhti de fes 
fdcats , &Mui ordqnnoit d'en laifler 
I’jcI dion libre au Chrgé. L’adion 
eftoit trop -forte pour eltré diflimu- 
;Ke par.lÊmperwr , & le Pape avoir 
^rop *te, fierté pour iieciiier après une 
'pareille .démarche „ «l’on ne garda 
plus de iTfèlures ,de f part & d’autre. 
Es drôles furent portées des deu* 
cotez à;la derniçre extrémité. 

«L’Empereur afTeiqbla un Goncile à 
Vormes , où le Pape fiic dépolé du 
xonfentcment .de tous les Evêques de 
,PEmpirc àjateferve de cinq. *î.a ien* 
tence fut fignifice à Grégoire qui dés 
Je lendemain dans le Concile de Ro» 
4TJC compofé de îoé. Evêqu<S , cjt* 
.communia l’Empereur . Ce. les Prélats 

4 * 
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<chi Concile de Vormes. Il fit ligue P Ut. vît 
.avec les rebelles qui s’eftoient tou* t f. eGre S\ 
levez contre l’Empereur, & foule va ^ • 
fa.propre mere contre lui auffi bien 
que la Duckefle Beatrix (a tante , & 
la ContcfTc Matilde fa coufine ger- 
maine. Mais ce qui parut de plus 
furprenant & d’une confcquence in- 
finiment dangereufe , c’eft qu’il ab- 
fout fes fujetsdu ferment de fidelité, 

,& lui interdit à lui même i’admini- 
ftration de l’Empire. Ce différent 
entre les deux premières puiffances 
-du Ckriftianlfme partagea tout le 
monde ; le Pape & le faint Siège eu- 
rent leurs partifans , l’Empereur de 
l’Empire n’en manquèrent pas , on 
écrivit de part de d’autre avec toute 
la chaleur & -toute l’aigreur qui ont 
coutume d’accompagner lesqucrclles 
pouffées à la dernicre extrémité > fut 
tout quand elles fe rencontrent entre 
des perfonnes du premier rang. 

Les partifans du Pape piétcn- 
doient qu’en interdifant Henri de 
l’adminiftration de l’Empire, & en 
déliant fes fujets du ferment de fide- 
lité qu’ils lui avoient fait , il ayoït 
* G 
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wxç de fon droit & fait ce qu’il avoir 
pû faire ; que l’Eglife n’eftoit point 
dans l'Etat, mais l’Etat dans l’Eglife, 
que le Pape citant le chef de l’une; 
citoit aufli par une conféqucnce np- 
ceflairc au dcflîis de tous les Princes, 

& qu’ils ne fe pouvoient difpenfer 
cfe le reconnoitre pour leur Supé- 
rieur. Que s’il falloir fe fonder en 
exemples; le Pape Zacharie avoir au- 
torifé la dépoùtion du dernier Roi 
François de la famille de Mcro.üé, 
par l’inftallarion de Pc'pin , & que 
Benoît neuvième avoir élevé fur le 
trône de Pologne Caiimir premier 
du nom ; Que les droits du Pape fur 
l’Empire eftoient encore mieux fon- 
dez que ceux qu’il pouvoir prétendre 
fur les autres Etats ; Que Leon troi- 
néme en 800. avoir tranlporté l’Em- 
pire d’Orient en Occident, & l’avoir 
rendu héréditaire en la maifon dç 
Charlemagne ; Que Grégoire cin- 
quième en l’année 95)6. l’avoir tranfc 
porté de France en Allemagne , & 
s’eftoit aifez expliqué qu’il en eftoic 
le maître en ôtant l’ordre fucceffif • 
pour établir le College des Electeurs; 

V i JT f* i o / 
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que le meme Pape s’eftoit refervé 
d'agréer celui qui feroic élu ou de le 
rcjctter , & d'obliger le College des 
Electeurs à procéder à une nouvelle 
élection , & d’en nommer un tel 
qu’il le jugeroit à propos * Que les 
Empereurs dévoient néceflairemenc 
recevoir de leurs mains la Couronne 
ïmperialle ; qu'ils n’eftoient que de 
{impies Rois des Romains ayant cet- 
te ceremonie ; Qu’avant que de la 
recevoir il falloir jurer une entière 
fourmilion au faint Siège ; & que 
pour derniere marque de dépendan- 
ce , celui qui devoit eftre couronne 
ratifioit les privilèges des Papes, 
dont le plus important à fon égard 
eftoit qu’ils avoient droit de le dé. 
grader. 

Les partifans de l’Empereur au 
contraire foutenoient que le Pape 
lui eftoit fournis , ôc le prouvoient 
par pkifieurs partages tirez de l’E- 
vangile , & par l’exemple des fiéclcs 
où l’Eglife avoit efté dans fon plus 
grand luftrej Que les prémiers Papes 
eftoient allez au fupplice pour exé- 
cuter les fentences prononcées à 

G 1 
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leur préjudice par les préfe ts de Ro- 
mc,& qu’ils avoient efté les premiers 
à prefter le ferment à Conftantify 
apré- que -la paix eut cfté rendue à 
l’Egife ; Que toutes les fois que 
l’Empire avoir cfté partagé , ris n'a- 
voient fait aucune difficulté de te- 
connoitre pour leur Souverain,celuî 
à qui l’Occident eftpit itheu. Et 
que pour montrer qu’ils s’en rapot- 
toient alors à la Providence en cç 
point, ils avaient rendu aux ufurpa- 
teurs de l’Italie , la meme obcift'ance 
qu’aux légitimes pofleffeurs j Qu’ils 
n’avoient mis aucune différence en- 
tre Gratien & Maxime, xpioi qu’ils 
feeuffenc que le fécond eftoit le 
meurtrier du prémier j Que le Pape 
Jean prémier avoit eft.c fi fortement 
per fua de que le Roi Theodo^ic tout 
Goth & Arien qu’il eftoit , avoit 
droit de lui commander , qu’il eftoit 
allé au premier ordre de ce Princç 
en qualité d’agent à Conft antino pie, 
pour demander une choie qui lui 
paroifToic tout-àrfait injufte,fçavoir 
une Eglifc pour les Arrkns dans la 
ville capitale dOrient. .Que fa nf- 
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gotiation n’aïant pas reüiïi , ôn lui 
en avoir impute la faute > & que le 
même Theodoric de £on autorité 
l’avoit dépofé , & mis- fur le faine 
Siège Félix troifiéme j Que le Pàpê 
]fean , bien- loin de proteiter cPinde. 
péndnnce , avoir fuiyi l'exempt qui le 
menoit en prrfon , quoi qu’il fut 
affûté d’y fouffrir toutes les inêomv 
moditez qui’ fervirent à hâter fi 
mort j Que Bélifaire niant renverfé 
ffe trône des Gots en Italie les Papes 
eftoient rentrez dans leur prémicre 
fujetion aux Empereurs de Conftan- 
tinoplc , & que le même Eclifaire fur 
line fimple lettre de l’ImperatrLc 
Théodore avoir dépofe , chargé' de 
fers & rélegué au de- là de la mer , le 
Pape Silverc pour mettre Vigile en 
fa place. Que les Papes iuivans 
avoient long-tems renu leurs Apo- 
crifaircs à Gonftantinople , pour re- 
cevoir de la bouche des Empereurs 
ou des préfets du Prétoire , les or- 
dres qu’ils avoient â fuivre; qu’âpres 
que le Clergé de Rome les avoir é iûs 
ils demandoient aux Empereurs leur 
confirmation , & ne faifoient aucune 

G 5 
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fonction qu’aprés l’avoir obtenue^ 
Que S. Grégoire écrivant à l’Empe- 
reur Maurice, l’npclloit toujours Ion» 
maîcre & Ton Seigneur , & obcïfloir 
à Tes ordres avec tant d’exa&ituie 
qu’encore qu’il jugeât injufte l’or- 
donnance de ce Prince, qui défen- 
doic aux foldats de fe faire Moines y , 
il ne laiffa pas de la publier j Que 
l’établi (Te ment des bombais en Italie*, 
n’a voit point empcehé le fainr Sicgçr 
d’eftre fournis aux Exarques de Ra-r 
venne ; & que les Archevêques de* 
cette ville devenue la capitale de ce' 
qui reftoit aux Grecs en Italie;, 
avoient dilputé fort long-tems la: 
prééminence aux Papes j Que les- 
Lombars en s’emparant de PExar~ 
chat , avoient aufli prétendu que le- 
feint Siège leur fût fournis pour le 
temporel , & avoient exercé fur luE 
leur autorité comme fur les autre* 
Evêchez de leur Ro in urne , jufques à 
ce que Pépin Roi de France , à qui 
les Papes doivent le commencement 
de leur grandeur temporelle cnnuïé' 
d’avoir fait deux voïages en Italie, 
pour aeorder le Pape Eftiennc avec 
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îe ftoi Adolphe , & jugeant que le 
différent recommenccroit toujours à 
moins que d’ôtrr la matière de là 
contedation , ôta l’Exarchat à Adol- 
phe & le donna au faint Siège -, Que 
dépuis ce tems-là il ne s’edoit point 
offert d’ocafîons d’entreprendre fur 
les couronnes que les Papes n euflent 
embraffées , & que bien loin d’eftre 
défavoüezpar leurs fucceflcurs com- 
me aïant paffé les bornes du mini- 
flérc Apoftoliqûc , la hardiefle avoir 
paflé pour un droit incontcftable. 

Que les François & les Allemans, 
fie demeuroient pas d’accord des 
faits de Zacharie , de Leon troidc- 
me & de Grégoire cinquième , de la 
manière dont les Papes les rapor- 
toient,& encore moins des confé- 
quenccs qu’ils en tiroient ; Que le 
couronnement cdoit une pure térc- . 
'fnonic qui pouvoir rendre l’Empe- 
reur plus augude à l egard de fes 
fujets , mais que ce n’edoit pas de là 
qu’il tenoir le droit qu'il avoit à 
1E mpire j Que ce n’edoit pas une • 
chofc nouvelle que les Empereurs (e 
n'.èladènt des affaires des perfonnes, 
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& des biens de l’Eglife , que les pré- 
dcceffeurs avoient fait des lois fur 
tous ces chefs , que l’on voïoit en- 
core dans les collerions des lois- 
Imperiales, qu’elles avoient cfté exé- 
cutées par les plus faints & les plus 
fçavans Pop.cs & Evêques de l’Eglife, 
fans qu’aucun s’en fut plaint & s’y 
fut oppoié , que plufieuis de ces lois 
avoient eHé faittes irêu.e à l’inftance 
des Papes des Evêques & des Concis 
les,q^ie non, feulement ces Princes. 
n’avoient point efté blamci de s’e^ 
ftre mêlez de pareilles chofes , mais 
qp’ils en avoient rcceu. de très- 
grands éloges. 

Qu’au refte il n’y avoit rien dé 
plus jiifte que l’Empereur donnâci 
l’inveftiturc des biens que lcsEglifes: 
tenoient de la libéralité de fes pre- 
decefleurs ou de la fienne ,.que pour 
ce qui le régardoit en particulier , on. 
lui devoit moins dilputer ce droit 
qu’à tout autre, puis qu’outre qu’il ne 
prétendoit rien que ce dont les Em- 
pereurs qui l’avoient précedé,avoienjr 
efté en pleine poflfeflion , le droit de 
donner les inycftitures lui avoit cfté 
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accordé à lui en particulier par un 
Pape & par un Concile. • 

Quelque plaufibles que paruflcnt 
les raifons de l’Empereur , le crédit 
du Pape & du Paint Siège l’emporta. 
L’hiftoire 11e fournit point d’exemple 
fi* - prodigieux fur les cenfurcs que 
celui qui fuit. Il n’y avoit point eu 
d’Emperetir depuis Charlemagne 
plus acompli de corps & d’cfpric, 
plus fingulier en toutes - les vertus 
politiques & militaires phis acre- 
dite dans l’Europe, & plus en répu- 
tation chez les étrangers que Henri : 
quatrième; Il avoit efté dés le ber- 
ceau' les ' délices • & l’admiration 1 
des Allemans j il les maintenoit de- 
puis plus de vingfc-ans dans la paix 
& dans l’abondance ; il vivoit 'avec 
eux pidtôt en pere dé famille qu’en 
Souverain ; & par unloonheur inet* 
peré il venoit d’exccutcr en' une feu- 
le campagne , ce que Charlemagne 
n'avoit pu en dix-fept ans de guerre, ’ 
c’eft à dire de dompter abfolument 
lds Saxons. 

Cependant Odori Archevêque de 
Tfcv es , n’eut pas plutôt publié en * 
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Allemagne la fentence rendue à Ro- 
me contre l’Empereur, que ce Prince 
devine en un moment l’txccration 
de tout le monde. Ses fujeus fc ré- 
voltèrent , Tes amis évitèrent fa ren- 
contre , Tes domeftiques l’abandon- 
nèrent , & de tant d’hommes dont 
l’Allemagne cft une pepiniere , il ne 
s’en trouva qu’un feul de baflè nai£ 
fmcedontl’Hiftoire devoir avoir re^- 
tenu le nom, qui le vouhat Cuivre; 

L’EfFroïable folitudc ou il fut re«*- 
duit à Opcnheim dans le Balatinat», 
& la crainte de manquer bien to6. 
des chofes les plus néceifaires à la. 
vie , per forme ne voulant avoir au- 
cune communication:- avec lui , le 
contraignirent: de fe foumettre & 
tout ce qu’exigecit la Cour de Ro« 
me pour, réparation de l’injure 
qu’elle croïoit avoir recrue de lui. 
11 partit d’Openheîm au fort d’un, 
hiver extraordinairement rigoureux 
fans argent , fans monture, en habit, 
de pèlerin & fans fauvegarde. il né 
trouva prtfquc point de couvert lé 
jour & la nuit: Il fur. mille fois preft 
o’expircr de faiiji > dp fôif > de lifîl- 
wde , 6c de mifere , 6C il arriva fans* 
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‘eftre connu au Château de C molle 
■où le Pape s’eftoit retire. 

■Ce Château eftoit environné d’une 
triple muraille , l’Empereur après 
de longues Pollicitations fut intro- 
duit entre la fécondé & la t roi firme; 
Il y demeura tout le jour veftu en 
•pénitent , les piés mis & demandant 
mifericorde* Il parut les jours fuivanS 
au meme lieu. & dansli même poft ti- 
re , & ce ne fut que Le quatriémè 
■qu’il lui fut permis de ée orefenter 
devant le Pape qui l’abfoirc 
beaucoup de peine à. condition de 
fc foumetrre à’ la prochaine Diette 
de l’E npire où fa Sainteté aflifteroir, 
de s’y purger des crimes qu’en lui 
impofoit & de renoncer à la couron- 
ne Impérial? s’il y eftoit condamné. 

Cette ( é vérité extra© rdin .irê oî 5 - 
grit l’Empereur plus que jamais con- 
tre le Pape , elle hii fufeita de nou- 
veaux amis par la conrpalïion qu’clîc 
Heur donna. La plupart des Villes de 
JLombar.iie prirent fon parti , & fu- 
irent fnivics de s pais c ntiers du Tirol, 
JIuErîouI & de l'Autriche; 

Avec ce foibb fcc ours il fe moqjaa 
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de la Diette & du Pape qui le dégra- 
deront. Il défit en bataille rangée 
Rodolphe Duc de Suaubc , nommé- 
pour lui Tuccedcr;, il convoqua ua 
Concile à Brixen en 1080.il y fit à fon 
tour dépofer le Pape , & pour lui 
rendre le change & le traitter com- 
me il- en avoir tfté traitré , il fit élire 
en fa place Guibert de Parme Arche- 
véque de Ravenne , il entra enfuite 
en Italie, pafla fur le ventre aux trou- 
pes confédérées pour Je Pape à affli- 
gea & prit Rome * & mit Guibert en ^ 
pofleffiondu faint Siège àTorce d’aiv - 


mesenio83. 

tvoit Grégoire ne fça chant où Te retirer 

, Xcom _ cut recours aux Princes Normans, . 

munies - auxquels il donna pour fc les aque- 

quel- rir , ,1’iuyeftitnre non. feulement de - 

V* es f ce qu’ils pofl'edoicnt. auparavant au < 

iume Naples , mais auffl de ce 

vant - qu’ils avoient nouvellement ufurçic * 

comme . fur l’Eglife ,-ce qui diminua beau- 

ufurpa-, coup s la réputation qu’il*. affe&oit, . 

teurs du ^» c (j rc f Qrt zc lé. pourdes droits, de . 
Xoiau- • .. 1 . *-* 

me de •. 1 . , 

Sicile fr Ces Princes qui avoient paflé juf-i 
** {* ques alors pour invincibles en lqdie, » 
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reprirent Rome, & le rétablirent fur 
le faint Siège après avoir ruiné les . 
troupes de l’Empereur détache de 
fon parti les villes de Lombardie. • 

Henri . revenu fur fes-pas rentra ■ 
dans Rome, & rétablit Guibcrt qu’ils 
fit facrcr , couronner introniler, 
il receut enfiiitte de lui la Couronne 
Impériale &.repafla en Allemagne 
pour réduire les** rebelles dont le 
nombre augmentoit tous les jours. * 
Cependant Grégoire mourut chaflc •- 
de fon Siège & comme relégué à Sa- 
lerne en 1085. il-avoit dépuis le com- 
mencement de fes dinerens .avec 
l’Empereur qqi avoient. commence 
l’an 1076.* excommunié quatre fois * 
ce Prince j & fait ce fameux décret 
qui caufa tant de troubles,par lequel *- 
il. excommunia tous ceux qui rece- - 
vroient des laïques des Evêchez & des * 
Abbaïcs , & foumet à la même peine 
l’Empereur , les Rois , les Princes, 
Bues , Contes, & généralement. tous 
ceux de quelque qualité 8 c > dignité 
qu’ils puiflfent cftre qui entrepren’- 
dxoient de* les donner. 

Yi&ar- troificme qui lui fucceda 

• • i* 1 * * . ‘ • -J 
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«c fit rien de confidéraible qttc de 
renouveler les Decrets de fon pre- 
deccflcurs & excommunier de nou- 
veau l’Empereur. Urbain fécond & 
Pafchal fécond , qui lui fucccdercnc 
l’un apres l’autre foulevcrcnc contre 
lui Cornard & Henri fes deux enfans. 

. Il lui fut ailé de venir à bout de 

Conrard , mais il fuccomba en 1106. 

à l’âge de 55. ans fous les tvavc rll's* 

qu’il reccut de la part de Henri. Son 

corps fut tiré de l’Eglile de Liège où 

il eftoit enterré pour dire porté à 

Spire où il demeura cinq ans dans 

un lieu profane, & ce ne fut qu’au' 

bout de ce te ms quion lui rendit la 

fé p 11 bure Chrétienne , fous prétexté' 

.qu’il s’eftoit repenti énamourant. 

% Ces Henri cinquième fbn fils ne fe vir 

décrets P as plutôt pailiblc poffefleur de l’Em- 

ne furent pire qu’il témoigna que ^ambition 

pont re. l’a voit piutôc obi îgé à fe revoltejr 

fu en conrrc (on pere que les interdis du’ 
France rr. m c ,, V. ? 1 .* r 

les Rois lainr : C i* a la première 10m- 

eonti- motion que le Pape Pafchal lui fit 

nuerent de renoncer aux invdlituresicn ver- 

à donner tu f)^ crct5 dë f cs prédecefleuts 

* vejiim . qu’il v' noit de renouvdlër îutimene 
res . dans les deux Conciles qu’il avoit 
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tenus à Guaftalle * & à Troies en * Petite 
France , il paffa en Italie avec une /// ^ | 
puiflante armée , il entra le plus fort a ?P* r ' 
dans Ro me & reduifît enfin le Pape ^uç de 
à un accord.; Man- 

On- convint donc de parr & d^au-*- niie.. 
txe que l’Empereur reccvroit la Cou- L'an 
ronne de l’Empire , puifque c’eftoit iiio*- 
le fu/ec de fon vonge , & que pour 
ce qui rcgardoir le différent des in- 
veftituresdl n en: fcroit point parle 
pour, lors , & qu’ôn chcrchcroit par 
apres, quel que expédient pour le ter-- 
minera l’amiable/. 

Comme rour eftoît preff pour le 
couronnement de l’Empereur , & 
que l’oiii -s’aftendoit que tout Ce 
pafferoit d'une maniéré paifible, - 
le Pape qui crut avoir pris des 
mefures qui le rendoient le plus fort 
dans Ro ne , & qui le mettoient à 
couvert du reffentiment de l’Empe- 
retir , s’avifa de rompre l’accord en 
proreftant qu’il ne pafferoit point 
outre , fi premièrement Henri ne 
r^nonçoft dut in 'eftîrures filon les 
F)c~rets dèfes prcdeceffeurs & les 

dàens.; 11 < i ti.ntij.pj ... 
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L’Empereur apres s’eftre plaint de 
ce qu’on ne lui gardoit pas la parole 
qgi lui avoit efte donnée &- protes- 
te que le Pape & fes partifans fc- 
rüient coupoles de tous les incon- 
venietis-qui erv pourroient naître, 
ajoura que pour le bien de la paix 
ilavoit bien voulu paffer fous men- 
ce un different qui ne pouvoir alors * 
cftre terminé qu’à fon avantage, mais 
que puis q.u’on vouloir bien le re- - 
nouvelle! li à~ contre-tems , il vou- 
Joit bien aufli que l’on- feeut qu’il 
ne Ce croïoit point inferieur à Char- 
lemagpe, à Loiiis le Débonnaire , aux s 
O thons , Sc aux autres Empereurs fes » 
prédcceffcurs qui tous -avoient joüi • 
paifiblement du droit qu’on s’avi* 
foit de lui contefter contre tour* 
.forte de juffice , qu’il feroit indigne 
de porrer leur couronne s’il cftoit - 
capable d’en- trahir les droits , fie 
qu’il les vouloir tranfmettre à fa po-‘ 
iteritc tels qu’il les avoir receus de 
.ceux qui l’avoient précédé; 

Cependant le Pape demeurant fer* 
me de fon côté fie ne voulant point 
achever- la cérémonie , l’Empfreur * 
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qui eftoit habile propofa en parti- 
culier au Pape un expédient qui dë 
quelque maniéré qu’on le prit ne 
pouvoit- rûiflir qu’à- Ton avantage* 
jaarce que s’il eftoit rejette il met», 
troit tout - à - fait le Pape dans fon 
tort , & s’il eftoit accepté il n’y avoir 
ni Evêque ni Prélat qui. ne devin* 
ennemi déclaré de fa Sainteré. 

il lui propofa donc qu’il eftoit 
preft de renoncer aux inveftitures 
pourveu qu’il fit en forte que les 
Evêques & autres Prélats renonçât» 
lent aux poftcfiîons , terres » domai- 
nes , châteaux , droits , & générale- 
ment à tous les fiefs qu’ils tenoient 
dè l’Empire, & fe contentaient pour 
tout revenu des dixmes & des obla-- 
tiôns deS'- Fidclles comme l’on fai- 
foit dans les.prémiers fiécles de l’R- 
glife. 

Le pas eftoit gliflant ; cependant 
comme l’Empercurdemandoit une ré- 
ponfc pofitive & que le tems ne per- 
mertoit pas de Indifférer, le Pape 
confentit que les Evêques & autres 
Prélats remiftënt à l’Empereur tous' 
lès fiefs qu’ils tenoient de l’En>- 
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pire & s’obligea même à faire tirte 

Bulle par laquelle il leur ordon- 

neroit de le faire , à condition 

qu’on lui conferveroit tous ceux 

dont le fàint Siège eftoit en poflef- 

Ûon. 

L’Empereur qui avoit propofe ce 
parti ne manqua pas de l’acccprcr, 
mais il ajouta que puis qu’il s’agiftoic' 
des interefts des Evêques & qu'il y 
en avoit un grand nombre dans l’af- 
fèmblée il eftoit bon de prendre leur 
avis là deffus , & de ne pas difpofer 
du bien d’autrui fans fon contente* 
fiienr:- 

Ge que l’Empereur avoit preveu 1 
ne manqua pas d’arriver : car les 
Evêques particulièrement ceux d’Al- 
lemagne & de Lombardie qui y - 
eftoient plus inrereflez que les au- 
rrcs , n’eurent pas plutôt apris un 
accord qui leur eftoit fi prejudicia- 
ble, qu’il s’éleva un grand bruit dans 
l’affembice. L’on s’emporta ferieu- 
fement contre le Pape , & il y en eut 
même qui lui reprochèrent que puis* 
qu il eftoit fi liberal du bien d’autrui, 
il devoir au moins leur donner l’e- 
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xemple du détachement qu’il exi- 
geoit deux & ne pas conferver le 
lien avec tant de précaution pendant 
qu’il abandonnoit le bien des autres 
avec tant de facilité. Enfin tous les 
Evêques protefterent contre cet. ac- 
cord & déclarer nt qu’à l’exemple 
du Pape chacun efioit réfolu de con- 
ferver les biens & les droits de fon> 
Eglife.- 

Cependant le Pâpe perfiilant tou- 
jours ^ ne vouloir point couronner' 
VEmpcreur quil n’eut renonce aux 
ihveftirurcs y la patience échappa à? 
ce Prince j tic comme il cftoit perfua- 
dc que les ordres qu’il avoit donnez 
le rendoient le plus fort dans Rome,- 
il fit figne à fes gardes qui fe faifirent 
aulfi tôtdu Pape , d’une grande par- h 
tie des Cardinaux tic du Clergé; Il Cton *~ 
lortit en meme tem3 de Rome & les j^ om 
envoïa prifoniers dans une forterefle Cajfw a 
de Tofcane , ou fa Sainteté fut rc- 
duitte apres fix jours d*încommodi- 
tez continuelles à accorder tout ce 
qu’on fouhaita d’elle, c’eft-à* dire qu’il 
couronneroit l’Empereur , qu’il ne 
ifcxcoiïununieroit plus , tic qu’il, lui 
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lairoit libre l’inveftiture des Év&ttez' 
& des Abaïes dans tous les états de 
l’Empire. 

Cét accord fut' detf deux cotez 
confirmé par ferment, & le Pape pour 
le renire plus auten tique aïanc célé- 
bré la MefTe partagea l’Hoitie en" 
deux ; il eii prit la moitié pour lui,- 
& le fervit de l’autre pour commu- 
nier l’Empereur', ajoutant des impré- 
cations- terribles contre ceux qui 
violeroient ce traitté qu’il vouloir 
eftre perpétuel entre le laint Siège &• 
l’Empire.- 

il ne dura pourtant qu’autant de 
tems qu’il en fallut au Pape pour 
traitter avec les Normans. Quand 
il fut alfuré de leur fecours il le re- 
leva de fon ferment dans le Concile 
de Latran l’excommunia , fit périr 
l’armée Allemande & contraignit' 
Henri de retourner en Allemagne. 
Il y leva de nouvelles troupes & re- 
vint aufli-tôc en Italie. Le Pape aver- 
ti de fon retour s’enfuit à Benevent 
& les Romains intimidez ouvrirent 
leurs porres. 

^'Empereur depofa Pafcal & mit 
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..en fa place Maurice Bourdin Arche- 
vêque de 3 r ague , & j*y maintins ju£ 
ques à fa mort. 

Le Pape Pafeal eftant mort eut 
pour fucceffeur Gelafe fécond au- 
quel fucceda Çalixte fécond, Ledif- 
.ierent continua fous jces deux Papes 
.qui tous deux excommunièrent l'Em- 
pereur, & lui fufciterent de puiflants 
.ennemis en Allemagne , ie p&us con- 
/idérable defquels fut Lothaire Puç 
,de Saxe. qui lui fucceda à l’Empire. 

Enfin l’Empereur laÆe des conti-' 
.«uelles traverfes qu’il recevoir des 
Papes , & voulant jouir for la fin de 
fes jours d’un repos que ni lui ni fon 
pere navoiçnt p.u rencontrer, réfoliit 
de relâcher de fes prétentions & de 
terminer enfin ce grand différent par 
,ûn bon accord. 

Le Pape pour le rendre plus au- 
tentique convoqua un Concile gc- 
néral à Rome dans l’Eglife deLatran 
pour l’an.nce fuivante mj. il s’y 
trouva plus de trois cens Evêques 
.de tous les états de l’Europe Çc prés 
de fept cens Abbez. L’Empereur y 
envoïa fes Ambafladeurs avec plein 
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ipouvoir de conclurre cérte affaire 
aux conditions que le Concile trou- 
•veroit raifonablcs , fauf en toutes 
chofes la majeftc de l’Empire. Ils 
convinrent donc & promirent au 
nom de Henri : Que l'Empereur laif 
feroit libres les élections :> Qu’il ne don- 
neront plus l’ invefiiture par la croffe 
& par l'anneau ; 0- quilrefiitueroit 
tout ce qu’on détenoit encore des biens 
du faint Siège & des autres Eglifes ^ 
D’un autre côte le Pape & le Con- 
cile accordèrent à l’Empereur,^#* les 
xlettions des Evêques & des Abbez. des 
états à’ Allemagne , fe fer oient défor- 
mais en fa préfence ou en celle de fes 
Commiffaires fans fimonies & fans 
violence ; Qu’au cas qu’il arrivât quel- 
que différent dans l’életlionJL' Empereur 
•en jugeroit par le confeil du Métropo- 
litain & de fes fuffragans j Que celui 
qui auroit efté élu recevront de lui l’in* 
vefiiture des fiefs & des regalles par le 
feeptre ou pqr un bâton ; & quenfuitte 
tl s’ aquitteroit fidèlement de tout ce 
qu’il devoit d l’Empereur en confequen- 
ce de l’invefliture. Que pour les états 
d’Italie l’élu feroit obligé Jix mois 
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apres fa confier ation de recevoir pareil- 
lement par le feeptre l'in'VeJhture des 
fi fs que ces Eglijes tiennent de l'Empire» 

Ces articles aïanr eflé portez à 
l’Empereur il les ratifia dans une 
grande piette qu’il avoit convoquée 
pour cet effet à Vormcs. Et depuis ce 
rems là le Pape & l’Empereur vécu- 
rent dans une parfajttc intelligence. 

Ain fi finit cette fameufe querelle 
qui avoit duré plus de cinquante lix 
ans fous fix Papes au dépens du 
fang de de la vie d’une infinité de 
perionnes qui périrent dans Coixan- 
te batailles , rencontres , ou com- 
bats donnez par Henri quatrième de 
dans dix- huit autres fous Henri cin- 
quième fon fils. 

Si cet accord fut defavantageux 
.à l’Empereur , il le fut encor davan- 
tage à la mémoire de Grégoire fep- 
tiéme qui cftoir l’autheur du diffé- 
rent des inveftiturcs:car il cft certain 
que ce Pape les avoit abfolumenc 
défendues de quelque façon qu’elles 
fuffent données. Il avoit aufïi défen- 
du l’homage de le ferment de fidelité, 
6c cependant Calixte fécond ôe le 
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ix.gen. Concile génc'ral de Latran permet- 
premier tent l’un & l’autre pourveu qu’on 
de La- s » a bftienne d e donner les inveftitures 
par la crofle & par l’anneau. C’eftoir 
réduire ce grand différent à bien peu 
de chofes & avouer qu’on avoit 
bien fait du bruit pour rien , mais 
.quand on eft engage dans un mau- 
vais pas il s’en faut tirer comme 
l’on peut. Lothaire fuccefleur de 
Henri follicité par Innocent fécond 
de le déclarer en fa faveur contre 
l’Antipape Pierre.de Leon , creut 
avoir trouvé une ocaffon favorable 
de recouvrer les inveftitures , il le 
lui propofa donc , & la néceffité ou 
fe trouvoit le Pape lui auroit fait 
aparament acorder toutes chofes, 
s'il ne fe fut avifé fort à propos, 
d’emploïer l’entremife de S. Bernard 
à qui la lainteté de fa vie & la répu- 
tation de fes miracles avoient aquîs 
un fort grand crédit auprès de tous 
les Princes de l’Europe. 

Il reprefenta à l’Empereur . le peu 
d’apparence qu’il y avoit que le Pa- 
pe pour fon interet particulier allât 
contre un acord ratine parunCon- 
, cile 
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clic general & par tous les ordres de Le fre- 
4 ’Erapire de la maniéré du monde nier d§ 
la plus autentique j que quand il le 
feroit , l’avantage qu’il en tircroit ne 
pourroit pas fubfifter long' tems puis- 
que fous pretexte qu’il fe {croit 
prévalu de la néceffitc de l’Eglifc , il 
feroit aile au Pape de fe relever de 
*out ce qu’il auroit fait , comme il 
{çavoit qu’il eftoit arrive du tems de 
Pafchal fécond & de fon picdecef- 
feur Henri cinquième. Qu’il y alloic 
même de fon interet & de fa réputa- 
tion de ne pas renouveler le diffe- 
rent des inveftitures, puis qu’aïanjt 
pris les armes pour ce fujet contre 
ion prédecefîeur en faveur des Papes, 
ce feroit fe déclarer rebelle , & au- 
torifer par fon exemple quiconque 
en voudroit entreprendre autant con- 
tre lui. 

Enfin ce Saint qui eftoit naturel- 
lement fort infirmant & fort adroit, 
qui avoit l’cfprit fort beau & fort 
délicat & qui eftoit d’ailleurs foutc- 
nu d’une grande réputation de Sain- 
teté agit aupiés de ce Prince avec 
tant de fuccés que non feulement il 
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le extourna de renouveler l’ancienffe* 
querelle des Empereurs contre les» 
Papes , mais il le perluada îrême 
d’iiiltaller fur le faint Siège Innocent 
lecond , ce qn il ht apres en avoir 
•ch.-ifié Pie rre de Leon Antipape , Qc 
taillé en pièces les Norman s qui le 
favoriloknt. Conrard de Sueve qui 
lui tucccda imita Lo chaire & n’eut 
aucun différent avec les Papes. 

Mais Frideric Barbcrouflc (on ne- 
veu & fou fucceffeur , & les Princes 
de l’Empire ne purent digérer une 
, lettre que leur écrivit Adrien qua- 
trième. Le Pape y parloir de l’Em- 
pire comme s’il eut efté un fief du 
laine Siège , & de la couronne Impé- 
riale comme fi elle eut cfté un pur 
effet de fa libéralité. Celui qui l’a- 
voit prefentéc à l’Empereur n évita 
que par la fuitte l’indignation du 
Palatin du Rhin qui tira fon épéer 
pour le tuer , & le Pape fe mit’ inu- 
tilement en devoir Radoucir par une 
interprétation recherchée , ce qu’il y 
avoir de dur & de choquant dans la 
lettre. 

L Empereur Frideric qui ne ccdoic 
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en grandes qualitez à. aucun de fes 
prédecefleurs eftoit alors ay plus 
.haut point de fa gloire. Il venoic de 
contraindre Bolcllas Duc de Pologne 
qui s’eftoit révolté , d’implorer fa 
mifericorde , de lui rendre bornage, 
& de païer le tribut qu’il devoir : il 
avoir donné la couronne roïale à 
Labeflas qu’il fit premier Roi de 
Bohême , & l’inveftiture au Roi de 
Dannemarc j il avoir receu les aflu- 
rances que le Roi de Hongrie lui fit 
donner de fa fidelité , & les magni- 
fiques préfens que lui fie le Roi d’An- 
gleterre qui lui demandoit Ion amitié. 

Enfin toute l’Allemagne eftoit dans 
une parfaite foûmiftion à fes ordres^ 
& jamais Empereur ne fut plus rc£ 
peéfcc ni plus pon&ueilement obéi. 
Ce Prince le fer vit de cétte difpo- 
fition pour lever une puiflante ar- 
mée , il delcendit en Italie accom- 
pagné de prefquc tous les Princes 
de l’Empire j & contraignit les Mi- 
lanois après un long & rude fiege, 
de fe rendre à difcretion, & de fubir 
toutes les lois qu’il lui plut de leur 
impofer. 
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Apres tant d’heureux fuccés voïant 
que tout ploïoit fous lui , & qu’il 
èftoit en état de tout entreprendre- 
il fit une afifernblée génétalle entré 
Mantoüc & Cremone où le s droits 
de Rcgale de l’Empereur furent ré- 
glez en la manière qu’il le piéten- 
doit , & Fridcric mit fon nom dans 
les adtes avant celui d’Adricn.Enfuite 
il voulut que tous ceux qui tenoient 
des fiefs de l’Empire & confequa- 
ment les Evcques & les Abbez lui 
en fiffent homage , & prétaflént le 
ferment de fidelité. 

Le Pape dont les defleins n’e- 
ftoient ni moins vaftes ni moins re- 
levez que ceux de fes prédeccfi'eurs, 
eut un chagrin incroïable de toutes 
ces démarches & s’en plaignit hau- 
tement ; mais ce n'eftoit pas encore 
ce qui lui tenoit le plus au cœur. 
L’Empereur avoit envoie des offi- 
ciers à Rome pour y agir en fon 
nom , & le Pape pretendoit qu’il 
n’apparten oit qu’à lui feul d’y éta- 
blir des magiftrats > de plus il avoit 
exigé des terres dç l’Eglife comme 
de celles des vaffaux de l’Empire du 


de l' origine des Dixmes. 
fourrage & des vivres pour fou ar- 
mée , & enfin il avoir traicte avec le 
Sénat & le peuple Romain fans Ion 
confentement , ce qu’il prciendoit 
eftre contre le traitcé qu’il avoit fait 
lui -même avec le Pape Eugcne.fon 
prédeceffeur. 

Le Pape infiniment choqué dé 
toutes ccs entreprifes comme il les 
apeloit contre les droits du faint 
Siège , n’attendoit qu’une ocafion 
favorable pour éclater, lorfque l’Em- 
pereur lui en fournit lui -même ta 
plus fpecieufc qu’il eut pu fouhaiter, 
puis qu'elle lui donnoit le mo'icn de 
le couvrir du bien & de l’honneur 
de l’Eglife en général , & par confe- 
quent celui de l’engager dans fa que* 
relie contre ce Prince ; il lui écrivit 
donc des lettres fort aigres fur tous 
ces chefs , & lui envoïa quatre Car- 
dinaux pour en folliciter la fatis- 
fa&ion. 

L'Empereur répondit fur tous ces 
chefs d’une maniéré qui ne pouvoir 
cftre plus précifc , & qui failoitbicn 
connoiftre qu’il n’eftoit pas relblu 
d’abandonner les droits de l’Empire 
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au premier ; qu’eftant par la grâce 
de Dieu Empereur des Romains, il 
faloit bien qu’il fut maître dans 
Rome , qu’autrement cétte qualité 
ne feroit qu’une pure illufion & un 
vain titre fans réalité , que fes pré- 
decefleurs i’avoient toujours préten- 
du ainfi &r qîa’il ne voïoit pas pour- 
quoi l’on s’avifoit de le lui contc- 
fter. 

Il répondit au fécond chef que le 
faint Siège tehant de la libéralité des 
Empereurs tous les fiefs qu’il pofle- ' 
de en Italie , l’on n’avoit pas raifon 
de fe plaindre s’il en exigeoit dans 
fon befoin une partie des charges 
auxquelles eftoient fujets tous ceux 
qui renoient des fiefs & des Domai- 
nes de l’Empire. 

Il fatisfit au troiféme chef en ré- 
pondant qu’il n’eftoit plus oblige au 
traitté avec Eugcne troifiéme puis- 
que le Pape l’avoit violé lui- meme 
en faifant (ans lui fbn accord avec 
Guillaume Roi dç Sicile qui eftoit , 
leur ennemi commun. 

Enfin il répondit au quatrième 
fujer de plainre qu’il confentolc 
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«pie les Evêques ne lui fiflcnr plus 
Ihomage , pourvcu qu’ils vouluficnî 
tien renoncer aux fiefs qu’ils te- 
noient de l’Empire , mais que S’ils 
jugeoient qu’il leur fut avantageux 
de les retenir J1 eftoit très- jufte qu’ils 
ïeconneuflent les tenir de celui de 
qui il les renoient en effet. 

Avec cette réponfe il congédia les 
^Cardinaux députez du Pape peu fa- 
•tis faits apnrament du-fucccs de leur 
négociation. Pour ce qui eft du Pa* 
pe il en fut fi outré qu’il prit enfin 
la dangereufe léfolution d’excom- 
munier l’Empereur , ce qui alloit 
plonger l’Empire & l’Eglile dans de 
plus grands troubles que jamais, 
mais la mort rompit tous les def- 
feins ï car il mourut quelques jours 
apres le retour des Cardinaux qu’il 
avoit députez à l’Empereur à Anagnie 
.où il s’eftoit retiré pour fe mettre ^ 
couvert des infultes du Sénat avec 
lequelil s’eftoit brouillé. 

Cependant l’Empereur qui ne per- 
doit aucune ocafion de faire valoir 
fon autorité, profita du fchifmefut*- 
yenu entre Alexandre troificmc 8 c 
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• O&a vien i premièrement en favori» 
(ânç O&avien qui prit le nom de 
Viétor quatrième^ en faifant enfui- 
te élire apres fa mort Guide Crome 
qui fc fit apelcr Pafcal troifiémc. U 
s’cmbarrafla de la forte dans une 
guerre dont ii fc laffa au bout de 
trois ans ; il eft vrai que ce ne fur 
que pour tourner fes armes contre 
Saladin qu’il avoir déjà commencé 
de vaincre lorfqu’il le noïa en fe 
baignant l’an 1188» 

La mort 'de ce grand Prince ne 
finit pas les différais entre les Papes 
& les Empereurs , au contraire ils 
recommencèrent fous fes fucceffcurs 
avec beaucoup plus de violence 
quauparavant , mais comme ce ne 
fut pas à l’ocafion des inveftitures 
ni par confequent du fujet que je 
traite , mais à l’ocafion de l’indépen- 
dance de l’Empire je me contente- 
rai de dire en peu de mots. 

Que Henri fixicme fon fils & fon 
fucceffeur réduifit les Papes à vivre 
dans fa dépendance en époufant 
Confiance héritière de Naple & de 
Sicile j un fi grand furcroît de puif- 
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« met accabla les peuples d’Italie qui 
avoient ofé fe déclarer pour le faine 
Siège ; & la cour de Rome ne vie 
plus d’autres refources à la grandeur 
où elle afpiroit que de feparer ces 
deux Etats d’avec l’Empire. L’aixoi- 
blilfement de la maifôn deSuévelui 
en fit naitrel’ocafion, & la valeur de 
Charle d’Anjou fils de France fécon- 
da fes defièins. 

Ce Prince après avoir receu du 
faint Siège l’inveftiture des deux Si- 
ciles les conquit fur Mainfroi j & 
ruina la dernicre refource de la mai- 
fon de Suéve , en faifanr trancher la 
tête au jeune Conradin.. 

Les Papes s’eftant ainfi délivrez 
du voifinage des Empereurs ne 
travaillèrent plus qu’à leur fermer 
à l’avenir l’entrée de l’Italie. Les 
moïens les plus efficaces dont ils fe 
Servirent furent de perfuader aux 
principales villes de fe mettre en ré- 
publiques , & aux Licutcnans que 
les Empereurs avoient établis dans 
les Provinces- de fe rendre Souve- 
rains. 

•Les Hiccés de cét artifice fut que 
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la J urifdiéVion Impériale ne fut re- 
connue que dans une partie de la 
Lombardie y & qu’on ne vouloir pas 
même y recevoir lep Empereurs lors 
qu’ils y vinrent pour renouveller 
avec les Papes leurs anciennes con- 
teftations. Ils furent donc contrains 
de laiflcr la Cour de Rome difpofer 
à Ton gré de l’Italie , & c’eft fur ce 
pié que les chofes font reflets juf- 
ques àpiefcnt. Pour ce qui regarde 
les inveftirures les chofes fe paflent 
à l’égard de l’Empereur conforme- 
ment au tramé pafle entre Henri 
cinquième & CaÜxte fécond dont 
nous avons parlé ci-defius ; il jouir 
même d'un droit dont il ri’eft point 
parlé dans ce rraicé , & ce droit con- 
fiée à conférer de plein droit une 
•chinoinie valante dans Ja plupart 
•des Eglifes de l’Empire. 

Pour ce qui regarde les autres 
bénéfices , voici comme les chofes 
4 *y paffent conformément au traité. 
Lors qu’il meurt un Evêque ic Cha- 
pitre icüt , & l’élc&ion eft confirmée 
par le Métropolitain. On en ufe de . 
même.!!’ égard des Abbaïes. L’Abbé 
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Ifcort les Moines s’affcmblcnt & éli- 
fcnt un autre Abbé * la confirmation 
apartient il l’Evêque fi le monaflcre 
ji’elt point exempt , s’il l’eft elle apar- 
4 (ient au Pape. 

Les bénéfices qui font en patro- 
nage laïque font conférez par l’E- 
vêque fur la préfentation des pa- 
trons ; pour les autres ils font de la 
:jCollation des E êques. 

Pour ce qui cft du Pontife Ro- 
main , il fembloit que les Empereurs 
aïant cflé exclus de la po'leffion ou 
ils iftoicnt de l’élire dont iis avoient 
joui fi long-tems, ce droit devoir re- 
tourner aux premiers Electeurs , en 
effet ils en jouirent quoique tems, 
mais fur les différcns qui arrivèrent 
entre Innocent fécond & les Ro- 
mains, ce Pape les en priva, & dé- 
<puis ce .tems- là les Cardinaux font 
les fculs qui aient le droit d’élire les 
Papes. Pour ce qui rcgardd’autori- 
îé de l’Empereur à Rome il n’en a 
plus du tout. A 1 egard du refte de 
l’Italie ,, ce n’eft plus qu’une ombre 
-de ce qu’elle a efté autrefois , & à 
peine lui refte-fil l’inveftiture de 
.quelques états. H 6 
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Mais comme ce changement n'effc: 
arrive & ne fubfifte encore que par 
contrainte , il en eft reftc dans le 
cœur des Allemans un reffcntiment: 
très- vif & très-profond: ils le firent, 
bien paroitre fur la fin du dernier 
fiecle lors qu à la prémiere femonce- 
que Maximilien fécond leur fit de 
l’accompagner en Italie pour y re- 
nouveler les anciennes prétentions, 
de l’Empire, ils lui offrirent jufqucs à 
cinquante mille hommes: 11 eft vrai 
que l’inconftance de ce Prince ren- 
dit cèt offre inutile mais il eft cer- 
tain auffi qu’ils n’ont encore perdu, 
ni le défir de rétablir dans Rome 
l’ancienne autorité de J’Empire, ni; 
les forces néçeflaires pour l’entre- 
prendre à la prémiere ocafion favo^. 
rable qui s’enpréfentera. Cependant: 
les Papes joüiffent paifiblemcnt de 
l ? ctat prefent des chofes y ôc en joui*- 
ront apparammenr long - tems au^ 
moins fi les affaires de l’Europe du- 
rent dans la fituation où elles font à: 
prefent,. 
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DE V V S A G E DES 
lïiwftitures en. France .. 

N Ous avons dit ai* commence- 
ment de ce livre que le droit . 
des Empereurs à. l’égard des inve- 
ftitures ne remontoir pas plus haut 
que Charlemagne & Adrien pre- 
mier : il eft certain que celui des 
Rois de France êft. beaucoup plus, 
ancien, du. moins en voïons-nous 
l’ufage dés le tems des Rois de là 
prémicEe race fans que perfonne 
s’en foie plaint ou s’y foie oppo- 
le. Les. plus faints Evêques même, Gre ^ ^ 
Ôc qui d’ailleurs eftoient les plus Tours 
rigides obfervateurs des Canons fu- /-4-M* 
rent pourveus de là farte , comme il 
paroit par l’exemple de faînt Amant, 
feint Léger, faint Ârnoul, faint Orner, 
feint EloL, faint Lambert & de plu- 
fieurs autres qui- furent tous élevez 
à l’Epifcopat, par les Rois Dagobert, 
Sigebert , Thiérri , Theodebert ÔC 
&. Childcric, de qui il ne firent point: 
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.difficulté d’en recevoir l’inveftitnre; 
îl’on ne s’eftoit pas encore avifé de 
faire un crime d’une chofe qui de < 
•quelque maniéré qu’elle fe donne.,nc 
.peut ^afler tour au plus* que pour 
indifférente. 

On ne regardolt point alors le 
droit d’in vefti turc comme un privi- 
-rlcge venu de Rome où l’on ne fon- 
geoit pas même alors à fc mêler de 
ces fortes de chofes., mais les Rois 
-cftoient perfuadez que c’cftoit un 
droit ataché à leur couronne , qui 
eftoit infeparable de l’autorité fou- 
^veraine , & qui leur apartenoit en 
.qualité de chefs du peuple , dont 
^tous les droits dans une véritable 
monarchie font reunis en la perfon- 
:ne du -Prince. vC’eft pourquoi quel- 
.que faibles que fuffent les derniers 
.Rois de ia première race , ils retin- 
rent toujours ce droit & letranfmi- 
rent à ceux de la fécondé qui le lai f- 
ferent : ü(Ii à ceux de la troilîéme , & 
d’on ne peut railonablement conte- 
jfler que tous les Rois de ces trois 
traces , n’aient efté en pofl'eflion pai- 
übl von de nomnfier les Evêques 
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Zl les autres Prélats de leurs Roïau- 
me, ou défaire ilire ceux pilleur 
plaifoit. 

L’inveftiture fe donnoit en France 
comme dans l’Empire par la croflè 
& par l’anneau, & elle eltoit toujours 
fui vie de l’homage pour ceux qui 
avoient des fiefs , & du ferment de 
fidelité pour tous les autres. On en 
ufa toujours ainfi jufques à l’an 1096. 
que Philipe premier pour ne fe pas 
•brouiller avec les Papes, qu’il voïoit 
fort entêtez contre J’ufage de la 
crofle & de l’anneau .dans la céré- 
monie des inveftitures , y renonça 
pour le bien de la paix , & inveftit 
.des Evêchez & autres Prclatures d’u- 
ne autre maniéré , comme l’on fait 
à piefcnt par un brevet , ce qui de 
foi eft fort indifféient , & n< préju- 
dicie point aux droits d’inveftiture. 

Les Rois de France demeurèrent 
«donc en pofl'cfiion des inveftitures 
-de l?ho nage., du fi rment de fidilite 

du droit de Regàlc qui en eft une 
fuite , lans que perfonne leur con- 
ïtéftât ou y trouvât à redire julques à 
jEaiuface. huitième qui s’aviù le pré- 
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mier d’en faire une querelle à Phi- 
lip e le bel , ce différent alla bien 
loing , mais il n’eut pourtant pas à 
beaucoup prés des fuites aufifi fun'e- 
ftcs qu’il avoit eu dans l’Empire par 
la fidélité inviolable que le Clergé 
de France & les autres ordres- du 
Roiaume confervcrent pour leur 
Roi. 

Boniface huitième eftoit à peivprds 
de l’humeur de Grégoire feptiéme. 
C’eft à dire habile , fort entrepre- 
nant , il eftoit perfuadé que fa puif* 
fancc n- avoit point de bornes, & que 
tous les Princes, du monde dévoient 
ploicr fous fes commandemens.Phili- 
pe d’autre côté eftoit un jeune Prince, 
bienfait ^heureux,. vaillant, peu fcrU«- 
puleux , fort jaloux de l’autorité fou- 
veraine & qui ne pouvoir fouffrir 
qu’on y donnât la moindre ateince. 

La Querelle entre ces deux pui(- 
(ances commença par un coinman*- 
dément que le Pape fit au Roi fous 
peine d’excommunication de faire 
trêve avec le Roi d’Angleterre pour 
pouvoir conjointement (ccouric ta 
Tene Sainte : c’eftoit juftement cho* 
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quel* Philipe par Péndroit le plus- 
fcnfiblej auffi fit-il une répon r econ* 
formé à fon reflcntimentdille fut que 
fa Sainteté commanda à fes fujets, 
que pour lui il ne prenoit la loi de 
perfonne pour le gouvernement de 
fon Roï uime , & que le Pape en cela 
n’avoit droit que d’exhortation & 
non pas de commandement j cérte 
réponfe piqua vivement le Pape, 
mais il faiut diflimuler , parce que 
c’eut efté en vain qu’il en eut té- 
moigné fon reflentiment , le Roi 
eftoic plus puiflant que pas un de fes 
prédecef&urs , le Cierge & tous les 
ordres du Roiaume lui eftoient par- 
faitement fournis , ainfi il n’y avoir 
pas lieu de faire brèche , & de profi- 
ter de la divifion , comme l’on avoit 
fait dans l’Empire avec tant de fuo 
cés. 

Un feco-nd fujet de broüîllcrîe fut 
Péreétion de l’Abbaïe de faintAn- 
tonin de Pâmiez en Evêché. Le Roi 
trouvoit à redire qu’on eut fait cette 
éreétion fans fon agrément , mais ce 
qui i’offcnfa encore davantage fut 
que le Pape choifit pour prémic* 
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Evêque (ans Ton confcnteinenr Ber- 
nard Saiflêt Abbé du lieu qui ne lui 
-cftoit pas agréable parce qu il le 
croïoittrop dévoué à Üonifacc. Audi 
quand il fut qucflion de lui donner 
fon confen cernent pour prendre pof- 
feffion de récré nouvelle dignité , il 
le lui refufa abfolument , & il fallut 
que Louis Evêque de Toulouze la 
gouvernât deux ans durant. 

Le Pape pour s’en venger ht une 
bulle par laquelle il déféndoit aux 
Eclefiaftiques de païer aucunes déci- 
més ni aucunes contributions aux 
Princes iQuoi que Philip c n’y fut pas 
nommé exp Tellement , il creut qu’elle 
avoir elle faitte exprès pour le cho- 
quer & pour lui nuire \ fur cela il 
fut écrit de part & d’autre des lettres 
fort aigres , & les chofes eftoient 
prêtes à eflre pouflfécs à l’extrémité \ 
mais le Pape (ur les inftances de quel- 
ques Prélats François fe rendit à la 
rai fon & déclara qu’il n’cntendok 
point empêcher les contributions 
volontaires pourveu qu'elles fe fif- 
fent fans exaction ; il ajouta même 
quelles fe pourroient lever fans la 
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permiffion du Pap e dans les befoins 
de 1 ’érat , & que ê ne dans les né- 
ceflitez urgentes on y pôurroic con- 
traindre par l’autorfté A^oftolique, 
par cen (tires & par (ailles du tempo- 
rel. Une déclaration fi précifé fatis» 
fit le Roi , & tout paroiToit dilpofé 
à la paix, lorfque fa Sainteté & fa 
Mqefté très Chrétienne fi brouillè- 
rent de nouveau à l’ocaiion que je 
vais dire. • 

Le Pape avoir extremenunt a coeur 
l’ëxp édition de la terre Sainte , & 
xrroïoit à l’exemple de f s prédecef- 
Leurs avoir droit d’y oblig r tous les 
Princes Chrétiens. Il envoi \ donc à 
Philipe le nouvel Evêque de Pâmiez, 
(Bernard Saifict pour l’exhorter à ce 
voïage. Ce Prélat qui d’ailleurs n’a- 
•gréoit point au Roi , s’aquitra de fa 
charge d’une maniéré fi hautaine en 
ufant des termes de commandement, 
<que le Roi qui ne les peut fbuffrir 
le fit arrêter prifonnier* 

Le Pape qui creut que C’eftoit fait 
de Ton autorité s’il fouffroit une pa- 
reille entreprife , refolut de ne plus 
garder de mefures & comme la que- 
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relie des invefticures avoir reüfli fort 
hcureufemcnt dans l’Empire aux Pa- 
pes fes prcdeceflcurs , il refolut de la 
rcnoùveller en France. 

Il dépêcha donc à Philipe l’Archi- 
diacre de Narbonne pour lui com- 
mander de mettre l’Evêque de Pâ- 
miez en liberté , il le chargea encore 
d'une Bulle par laquelle il déclaroit, 
que la nomination aux Evêchcz, 
Abbai'es & autres bénéfices ne lui 
apartenoit point , & que la Regale 
eftoit une ÿj^;e ufurpacion. Par une 
autre Bullffîl ordonna à tous les 
Prélats du Roïaume de fe rendre à 
Rome, pour remédier difoit*il aux 
defordres de Philipe & aux entrepri- 
ses qu’il faifoit fur lctat & la liber- 
té Eclefiaftique. 

Le Roi apres avoir refu Cé au Pape 
la liberté de l’Evêque de Pâmiez l’a- 
corda aux inftanccs du Clergé , mais 
il défendit à tous les Prélats de fortir 
du Roïaume , en quoi il fut ponctuel- 
lement obeï. Il aflcmbla enfuite les 
états du Roïaume , où tous les droits 
qu’il pretendoit furent confirmez , la 
couronne de France déclarée pour 
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le temporel indépendante de tout au. 
tre que de Dieu , & le Clergé fe char- 
gea d’écrire au Pape le refultat de 
l'affembièe. 

Le Pape plus irrité que jamais de 
ces démarches aufquelles il ne s’e- 
ftoit point attendu , réfolut de porter 
les chofes à l’extremité , & prit enfin 
la refolution d excommunier le Roi 
qui lui devoit eftre à lui-même fi 
prejudiciable. Il le fit en effet par 
Bulle expreffe , mais voïant bien 
qu’on ne feroir pas grand-état de fa 
Bulle fi elle n’eftoit fouéenue d’ail- 
leurs , il offrit le Roïaume de Fran- 
ce à l’Empereur Albert 3 mais ce 
Prince qui venoit de rcnouveller 
l’alliance avec la France , ou ne vou- 
lut pas l’accepter , ou ne fut jamais 
en état de faire valloir ce prétendu 
droit. 

Le Roi appella, de toutes ces pro- 
cedures de Bôniface au Concile gé- 
néral , & l’y cira lui-même pour y 
répondre de fon intrufion au Ponti- 
ficat , & de plufieurs autres crimes 
qu’on s’offroit de juftificr contre lui. 
Mais comme il fe doutoit bien que 
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le Pape ne fe loumettroit jamais au 
Concile, il envoïa Nogarct en Italie 
pour Te faifir de lui , & l’y amener 
de gré ou de force. 

Nogaret s’acquitta de cette commit 
lion en ennemi particulier du Pape 
qu’il eftoit j mais comme il l’emrae- 
noit prifonier , le peuple d’Anagnie 
où il avoir efté furpris t fc foulevanc 
le lui arracha d’entre les mains. Le 
Pape fe voïant en liberté fe retira à 
Rome où comme il fe préparoit a une 
cruelle vangeance contre le Roi & 
contre la France , il fuc attaqué d’u- 
ne fièvre chaude dont il mourut le 
douzième jour d’Oétobre 1303. 

Ainfi finit cette fameufe querelle 
dont on peut dire qu’elle fut l’écueil 
où fe brifi la puifl'ance temporelle 
des Papes , qui jufques là avoient 
maîtrifé les Empereurs & les autres 
Princes d’Occidenr. 

A Boniface huitième fuccederent 
l’un après l’autre Benoît XI. & Clé- 
ment cinquième , ils cafierent par 
bulles exprefles tout ce que Bonifiice 
avoit fait contre le Roi , ce qui fut 
ratifié par le Concile général de 
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Vienne. Ainli le Roi demeura paiti* 
bie pofitHeur de les droits qui ne lui 
furent plus difputez & l'es fucccfleui* 
en ont joui de la même manière juf* 
que s à prefent à peu de chofe près 
qui ne font rien à rcflentiel , & qui 
n’empêçhent pas qu’ils ne jouiflent 
de tous les droits de Rc gale , que les 
Prélats de leur Roïaume ne leur faf- 
fent ferment de fidelité , ôc qu ils 
n’aïcnt même la nomination des E>\ê- 
chez & Abbaïes de leur Roïaume. 
Mais c’eft en vertu d’un autre traitté 
dont nous parlerons ci-après. Car 
jufques à ce traitté l’éledtion a eu 
lieu, ce qui ne prcjudicioix point 
aux droits du Prince , puifquc l’oit 
n’élifoit jamais qu’à fa recommanda- 
tion & des perfonnes qui lui cûoient 
agréables. 

Je ne m’arefterai point à donner 
des preuves de ces droits de nos 
Rois : car pour ce qui regarde l’ho- 
mage & le ferment de fidelité , il clfc 
certain que les E\êques qui tiennent 
des fiefs du Roi , comme ils en tien- 
nent prefque tous, font fes vaffaux Sc 
qu’en cette qualité ils doivent l’ho- 
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mage. Er quand meme ils n’en tîen- 
droientpas, de quelque nature que 
foient les biens qu’ils pofTedent ils 
font toujours fes fujets : e’eft pour- 
quoi comme fujets ils doivent au 
moins le ferment de fidelité , & leur 
caraâere tout relevé qu’il eft ne les 
exempte pas de ce devoir. 

On peut même ajouter que plus 
le rang qu’ils tiennent dans l’Eglife 
& dans l’Etat eft confidérable , le 
Roi aufli a un plus grand intereft de 
fc les attacher par des liens qui ne fe 
piaffent pas rompre aifément. 

Mais fi outre ces raifons qui font 
de la dernière évidence, l’on vouloit , 
des preuves de fait , il ne faut que 
lire les anciens Conciles de France, 
les lettres & le décret d’Yves de 
Chartres , celui Gratien , l’Abbé Sug- 
ger , & les auteurs contemporains. 
On y trouvera les formules du fer- 
ment de fidelité que faifoient les 
E\êques , ôc que s’ils y manquoient 
on leur otoit leurs Evêchcz. Ives de 
Chartres dans fa lettre i<>o. rapor- 
te un fait tout- à • fait confidérable 
fur ce fujet Radulphe Archevêque de 

Reims 
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Reims avoic efte chafie de Ton ficgc 
, par un intrus j Ives félon les ordres 
qu'il en avoit du Pape Pafchai de- 
manda au Roi dans un Parlement 
qui fe tenoit à Orléans qu’il fût ré- 
tabli dans fon fiége ; mais toute l’afc 
femblée protefta qu’il n’y rentreroit 
jamais qu’à condition qu’il feroit le 
lerment de fidelité & qu’il rendroit 
homage au Roi avec les cérémonies 
accoutumées en mettant fes mains 
entre celles du Roi, comme l’avoient 
fait avant lui tous les Archevêques 
de Reims, & tous ks autres Archevê- 
ques & Evêques du Roiaume même 
les plus laints. Cela fe fit Sc Radulfe 
fut rétabli. On y trouvera encore 
que ceux qui avoient des fiefis en 
xaifoient homage , en mettant fé- 
lon L’ancienne coutume leurs mains 
entre celles du Roi,& en lui pro- 
mettant de le fervir fidelkment 
comme fes vafTaux ou par eux- n ê- 
me , ou par d’autres dans les cho- 
ies qui n’eftoient pas de leur profc£ 
/ion. 

Il arriva même dépuis encore du 
changement fur ce fujet, car comme 

I 
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les Rois de France avoient déjà quit- 
te la cérémonie de la Crofle & de 
l’anneau en donnant les investitures, 
ils quittèrent aufli depuis celle des 
mains jointes dans la cérémonie de 
l’homagè à l’égard des, Evêques qui 
' tenoient des fiefs. Pour les autres 
on fc contenta du ferment de fide- 
lité. 

Le changement même pafla pins 
ayant , car comme par les amortiilè- 
mens & par d’autres voies légitimes, 
les piémiers ont cfié depuis déchar- 
gez des obligations & fervitudes qui 
lont attachées à leurs fiefs, on fe con- 
tente aujourd’hui du ferment de fide- 
lité que les uns & les autres font 
oblige z de faire après leur confecra- 
tion avant que la régalé foie fermée. 

Aufli quand Grégoire feptiéme & 
Urbain fécond curent fait des dé- 
crets par lcfquels ils défendoienc 
l’homage & le ferment de fidelité, ils 
ne furent point receus en France , 6c 
on continua toujours félon l’ancien 
ufage à éxiger l’un & l’autre. 

Pour ce qui eft du droit de regale 
r ou de pourvoir aux bénéfices fimples 
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pendant la vacance des fiéges Epif- 
copaux, il ne faut point d’autre preu- 
ve pour faire voir fon antiquité que 
le teftament de Phiiipe Augufte , où 
il recommande à la Reine & à l’Ar- 
chevêque de Reims aufquels il laiflà 
le gouvernement du Roiaume pen- 
dant (on voiage de la terre Sainte, 
de ne donner les bénéfices dont la 
collation leur appartiendroit durant 
la régalé , qu’à des perfonnes de fça- 
voir & de probité. 

Pour ce qui eft du droit de jouir 
des revenus pendant la vacance du 
liège j Louis le Jeune l’an u6i. fait 
mention de ce droit : car il déclare 
; que l’Evêché de Paris y eftoit fujet. 

Phiiipe Augufte dans lé teftarrenc 
qu’on vient de citer , déclare que les 
Chanoines & les Moines , c'cft-à- 
dire les Cathcdralles & les Abbaïes 
eftoienc fujettes au droit de regale, 
& qu’elle duroit jufqucs à ce que 
l’Evêque eut cfté facré,ou que l’Abbc 
eut efté béni. 

Le Pape Grégoire I X dans une 
de fes lettres adrclTéc à l’Archevêque 
de Narbonne ôc-aux Evêques .de 

I 2 . 
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Mng lonne ( àprefmt Montpelier^J 
& d Ernc ( à preient Perpignan ) die 
que les officiers du Roi de France 
. dans Tes provinces , fe (affiliaient des 
biens des Evêques pendant la vacan- 
' ce du liège. 

Les rcgiftres du Parlement de Pan 
Ü58. portent que le Roi joiiiffioit du 
même droit dans l’Eglife du Puis. 
Les regiftres de l’an 1171* font foi 
que le Roi avoit la même prétention 
lui* l’Eglife d’Albi; i , i - ? 1:0 < 

Cet ulagé de la régale fut confir- 
mé l’an 12.74. dans le Concile de 
Lion à l inftancs de Philîpe troilîé- 
me Roi de France en prefence de 
fes Ambafladcurs , mais comme l’on 
parlera ci- après desfentimens de ce 
Concile fur ce fujet on n’en dira ici 
• lien davantage. 

J’ajouterai un exemple tout à fait 
, concluant. Clément I V. avoit difpo- 
fc d’une chanoinie de l’Eglife de 
Reims pendant la yacance du liège. 
Saint Loüisdont la conduite ne peut \ 
eftre fufpèéle , s’en plaignit li forte- I 
ment que le Pape ntt obligé de re* I 
yoquer fa provffion., & de lailfer à cc V 
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faine Roi la pleine iouiflance de tons 
fesjcfroirs. La faim été dont il faifoit 
pxofelfron ne l'empêcha paç de les, 
confcivcr avec route la fcfmeié po£ 
iîbleyromme il paroit par fa Pragma- 
tique ( fuppofé qp’elle foie de lui 
comme il y a afifez de lieu d’en dou- 
ter ) qui f ra un témoignage éternel; 
de la perfualîon où eltoit ce grand. 
Prince que lès dipjts fur les béné- 
fices lui eft oient très- légitimement 
arquis,.-ALifli Philipc quatrième les* 
conferva apres lui avec la vigeurique, 
l’on vient de raconter , ite déppis iîsj 
nront point receu d’atteinte contty 
derable , l’autorité des Papes de , qujj 
feuls on en pouvoir craindre ^ïanç r 
depuis Bonifacc huitième toujours, 
efté en déclinant , au moins à l'egard, 
de la France’. f ■ • [ 

Au refte la regaie .e^ France ne 
dure pas feulement jufqijcs à la créa-, 
tien du fuccclTeiir , mais jufqups à 
ce qu’ii ait prête le ferment de fidc* 
lice au Roi , & qu’il ait obtenu- dc$ 

lettres de main levée, j 3 ,- t , jOI -jq, 
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VE L’ Z/ S A G E DES 

I nveftitttres en Angleterre* 

- f r * * 

% 

Our ce qui eft de l’Angeterre , les 
Rois y avoient cfte de tout tcrns 
podcflion de nommer aux Evê- 
chez & Abba'ics de leur Roïaume, 
ou de faire «lire ceux qui leur plai- 
foient ‘ y ils en donnoient l’inveftiture 
comme en France & dans 1 Empire 1 
par la crofTe & par l’anneau , ils re- 
cevoient l’homage & le ferment de 
fidelité des Evêques. Ils joüiüoicnt 
de tous les droit* de regale dont 
joüilfoient les Rois de France , & 
prétendoient comme eux que tous 
ces droits eftoient infeparables de 
l’autorité fouvevaine. 

LesHiftoriens d’Angleterre témoi- 
gnent que le dioit de rcgale eft auui 
ancien en Angleterre qu’en France, 
îl p alfa même dans les Eglifes d’Ir- 
lande , & il paroit par une lettre 
d’innocent troifiéme adueflee à un 
Cardinal Légat , que l’ufage de la 
xegale eftoit dans l’Eglife d’Armaclu 
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Ce Pape fe fcrt du mot Rgalta. 

Grégoire fcpticme & Urbain fé- 
cond , aïanc fait des cécrcts qui 
condamnoient les invcftitures , Si 
défendoient aux Eclefiaftiques de 
rendre homagc aux Princes Laïcs, & 
de leur prêter ferment de fidelué, ces 
décrets ne furent non plus receus en 
Angleterre qu’en France , & les Roisj 
s’y maintinrent toujours en poflef-, 
üon de tous ces droits. 

Le premier qui les contcfla aux 
Rois d’Angleterre fur fai ut Anfelme 
Archevêque de Contorbcri. Ce Pré- 
lat venoit d’eftre rapellé par Henri 
piémier frere & iuccelïeur de Guil- 
laume fécond , de l’exil où ce Prince 
I’avoit envoie. Il avoir lieu de croire 
qu’aprés une telle obligation il ne 
lui refuferoit rien de routes les chofcs 
juftes qu’il lui pourroit demander, 
cependant ce Prince aïnnt exigé de 
lui l’ho mage félon la coutume , il le 
lui refufa ; il protefta rréme qu’il ne 
confacreroit aucun Evêque qui au- 
roit efté nommé par le Roi , & qui 
auroit reccu de lui l’invehiture 
Henri qui ne s’attendoit pas qu’il 

I 4 
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en deut ufer de la forte lui fit de 
de grands reproches , & lui dé . lara 
qu’il falloir qu’il- fe réiolut à lui faire 
bornage des fiefs qu’il tenoitde lui, 
ou à fortir de fon Roïaume*. 

Ce faint qui n’agifloit pas par es- 
prit de révolté lui répondit qu’il le 
feroit volontiers , mais que le Pape- 
le lui avoir tres-expreflement défen- 
du par fes lettres. Cé te reponfe 
choqua encore plus le Roi que la 
conduite de l’Archevêque. G*c/t 
pourquoi il lui répondit avec cha- 
leur qu’il n’avoit que faire des let- 
tres du Pape , lors qu il s’agifloit des 
droits de fa couronne , que fes pré- 
décefleurs en avoient joui & qu’il ne 
demandoit rien de nouveau; 

L’Archevêque demeura ferme & 
fit même publier à Londres dans un 
Synode , qu’il y tint, de nouvelles 
lettres du Pïu>e (c’cftoit Pafcal fe r 
cond) par lefquilles il aprouvoit fa 
conduite. Comme les chofcs s’aigrif 
foient de plus en plus , il fut refolu. 
que l’Archevêque iroic lui-même à 
Rome pour moïenner un accommo- 
dement, & en même*tems le Roi y. 
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en'voïa î’Eveque d’Excefter pour fou* 
tenir fes droics & empêcher qu’on 
n’y conclut rien à fon préjudice. 

Ce Prélat qui cftoit très habile & 
très- éloquent s’aquitta de fa com- 
miflion avec rout le zélé & toute la 
force que l’importance de l’affiire 
demandoit j il avoit meme perfuadé 
l’alfemblée de la juftice des précen* 
tions de fon maître , mais comme il 
s’aperceut que le Pape ne fe païoit 
poinr de raifons , il ajouta avec une 
extreme afliiranee que le Roi fon 
maître pour témoigner le refpeét 
qu’il avoir pour le faîne Siège , avoit 
oien voulu juftifier tes droits qu’il 
prétendoit, que cependant il vouloit 
tien que l’on fccut qu’il ne les fou- 
mettoit au jugement de perforée , & 
qu’a p rés tout quoi qu’on peut ré- 
foudre il eftoic fort réfolu de perdre 
plutôt' fon Roiaume ,qu de fonfFrir 
qu’on le dépouilla d’un droit qui lui 
^(loitaufli inconteftablemcnt aquisi 
que celui des invc fritures à l’égard 
des Evéchtfc &; des Abbaïes quî 
font dans tous fes Etats> tant audeçai 
qu’au; dt là de 4a river. [■ -1 
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L’Evêque ne s’eftoit pas trompé 
lors qu’il avoir jugé que le Pape ne 
feroic pas droit, înr Tes rai fo ns qui 
avoient paru d’abord fi convaincan- 
tes à toute l’afièmblée. En effet fans 
s’y ariêcer & y faire la moindre ré- 
ponfc , il fe contenta de lui dire 
d’un ton émeu qu’il eftoit refolu de 
perdre plutôt mille vies que de fouf- 
ixir que fon maître donnât impunér 
ment les inveftitures.. 

Il n’en fallut pas davantage pour 
faire changer de fëntiment à toute 
f’aflemblée , & on y prit de^conclu- 
fions. trés-defa vanta geufes au Roi , & 
telles qu’.il pleut au Pape & à faint 
Apfelme^ - iq 

te Roi extrêmement irrité de ce 
jugement qu’il: croïoit trés-injufte, 
refolut de n’en pas demeurer, là , & 
de foutenir lui- même fe s droits con- 
tre les délibérations de Rome. Il fit 
donc: dire à l’Archevêque qui s’en 
retournoit.en Angleterre , ou qu’il- 
confentît auxdnvcfiitures 3 . ou qu’ib 
lui défendo.it de plus, rentrer dans; 
fian Roiaume. 

D’Archevêque qui . n’a vpit plus dç 
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parti à choifir apres ce qui s’eftoic' 
paflé à Rome , ne pafta pas plus 
avant , & s’arrêta à Lion qui lui 
.avoit déjà fervi de retraite lors qu il 
fut banni la première fois , & le Roi 
toujours plus outré de la réllftance 
de l’Archevêque le dépouilla de tous 
iès biens & fe failît du revenu de 
l’Archevêché de Cantorberi. 

.Ce diférent apparamment n’eue 
pas fi- tôt fini, & Henri n’eut rien rc~ 
lâché de fes droits, mais comme l’au- 
torité du Pape eftoit alors d’un fort 
grand poids , & qu’il faifoir pancher 
la balance de quelque côté qu’il fe 
tournât, Henri qui ne vouloit pas 
qu’il lui fut contraire pendant La 
guerre qu’il eftoit prêt d’avoir con- 
tre Robert Duc de Normandie ftm 
frere aîné , confentit à un accom- 
modement par lequel en confervant 
J’homa^c , le ferment de fidelité 
les inveftitures il conlèntoit feule- 
ment à ne lés plus donner par la 
crofle & par l’anneau. L’Archevêque 
de Cantorberi retourna en Angleta> 
re , & fit homage , & depuis ce tems^ 
Jàles droits des Rois d’Angleterre 
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demeurèrent fi bien établis que lés 
Papes rr.éme les reconncurcnt pour 
légitimés , comme il paroit par un 
Refcrit d’Alexandre troifiéme à Henri 
fécond Roi d’Angleterre. Les chofes 
demeurèrent depuis Toujours au mê- 
me état jufques au fchifme d’Henri 
huitième qui fit changer tout-à-fait: 
de face à l’Eglife d’Angleterre. 


DE V V S A G E DES 
I hveflimres en Efpagnc» 

C Omme les droits d’inveftiture* 
d’homage, & de ferment dè fide- 
lité ne font point des privilèges, 
mais des droits eflcnticls attachez à 
Pautoriré fouveraine , il cft. certain 
que tous les Princes qui ont joui 
pleinement, de. cette autorité, ont 
aufli efté en pofleffion de tous ces 
droits. Les Rois d’Efpagne depuis la 
converfion . de Recarcde en ont joüi : 
Comme les autres*. 

11 y a plus de mille ans que le 
quatrième. Concile de Tolede ex-, 
communia les Evêques qui viole*- 
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leroient le ferment de fidelité qu’ils . 
avoient fait aux Rois des Vifigots 
qui regnoient alors en Efpagne.L’on 
voit clairement dans le dixiéme 
Concile tenu dans la meme ville, 
dans le feptiéme fiécle , que l’on exi- 
geoit ce ferment , non feulement des*. 
E\ êq ues j mais auflî de tous les Ecle- 
fiaftiques , & même des Moines* 
Cepcndànc quoi que les Rois d’EA 
pagne conformément à . l’ancien ufa* 
ge fufient en pofieflion^ ou de nom- 
mer aux Evcchcz. & Abbaïcs de leur$N 
Etats , . ou du moins de faire élire 
ceux qu’il-, leur plaifoit , & de leur 
donner enfiiitc linveftiture , & dé 
recevoir des Elus ou l’homage , s’ils > 
avoient. desfiefs mouvans de là cou- 
ronne , ou feulement lè ferment de ■ 
fidélité, s’ils n y en avoient pas.. Com- 
me ils virent les remuemens que les 
l J .apes avoient excitez dans les autres 
Etats , & l’embarras où ils avoient * 
jette de plus puiflans Princes qu’il's 
n’eftoiênt , ils refoliirent quand ilfc 
dèvroient relâcher quelque chofe» , 
de ne fé point brouiller avec le. 
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Outre que cette manière d’agir 
s’accommodoit affez au genie pru- 
dent & politique de cette nation , ils 
avoient un interet plus prefl'ant qui 
lés portoit à en ufer de la forte , le 
voifinnge des Maures qui occupoient 
encore une partie de l’Efpagnc , les 
tenoit dans une jaloufie , & dans^ 
une aprehenfion continuelle.. Ils 
leur avoient déjà enlevé plufieurs 
Provinces , & ils fe puometroient 
bien de leur faire repaffer le détroit. 
Pour en venir à bout , il eftoit nc- 
edfaire que l’union fxit grande entre 
eux & leurs fujets , ce qui Ji’cut pu. 
durer long tems s-ils fe fufTentbroüil- 
lez avec les Papes. 

Sans s’arrêter donc aux contefta* 
tions qui avoient produit de fi fu* 
neftes effets dans les autres états 
Chrétiens , ils confentirent que le* 
Evêques & les Abbez Croient dé- 
formais pourveus par voie d’éle- 
ction , à condition que l’on n’^éliroic 
que des perfonnesxjui leur feroient 
. agréables , & que l’cleétion fait te on ! . 
itur en tteroanderoic la confirma* 
«on.J 
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AlphQn£e fixiéme pouffa la complai- 
Üance encore plus loin à l’égard des. 
Papes : car il voulut bien tenir d’eux, 
ce qu’il pouvoir ne devoir qu’à fa- 
couronne | il demanda donc & il 
obtint en effet d’Urbain fécond le 
droit, de patronage fur toutes les. 
Eglifes- de fes états. 

Cette libéralité d’Urbain fécond,. 
& les avantages qui furent accordez 
aux Rois de Sicile , tant pour. 1 &< 
collation des bénéfices que pour le 
maniement des affaires Eclefiaftiques, 
fcandalifoient extrêmement les au- 
tres princes Chrétiens , & on ne fît 
point de difficulté de dire hautement 
que les troubles que les Papes 
avoient excitez dans l’Empire , n’c- 
ff oient pas tant un effet de leur zélé 
pour la liberté Eclcfiaftique que de 
leur ambition , puilque pourveu que 
l’on voulut les tenir d’eüx., ils accor- 
doient de plus grands droits qu’ils 
n’en avoient jamais difputé aux Em- 
pereurs. 

C’eft ce qui paroit ç.vïdamment 
par la Bulle de la Monarchie de Si- 
cile , accordée aux Rois de cétte Üle 
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par Urbain fécond , elle les déclara 
Légats nez du faint Siège , & comme 
tels , juges des caiifes Èclcfiaftiqucs; 
Quoi qu’elle paffe au jugement deÿ 
fçavans pour une piece fuppofee , les? 
Rois d’Efpagne & leurs miniltrcs eri 
Sicile , ne laiifent pas de s’en préva- 
loir à toute rigueur jufques à excom J 
rnunier les Piètres , les Moines , les 
Abbcz , lès Evêques & les Cardi-* 
traux qui refident dans le Roïaume ; 
à s’attribuer le tirre de très faine 
Pere , & à donner au Confeil d’Etac 
celui dé facré College : Comme la 
couronne d’Efpagne, & celles qui en 
dépendent tombent en quenouille, 
aine Reine joniroit des mêmes droits; 
Les Empereurs ont-ils jamais rien 
prétendu qui en approchât >' 

Quoi qu’il en foit il cft certain: 
que les Efpagnols fe font gouvernez 
dans cette affaire dune manière tout 
à fait oppofee à : celle des Aîleman Si 
des François , & des Anglois. Les 
premiers n’ont point fait de difficuU 
té de reçonnoitre qu’ils ' tenoiepf de 
là libéralité d’autrui ', ce qui leur 
appartcnoÎE déjà incouteftablemenr,' 
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parce que cela fervoit à le leur faire 
pofleder paiiiblement & fans trouble. 
Et les autres ne le voulurent jamais 
Elire , parce qu’ils jugeoient bien 
que c’cftoit le moïen de fc voir un. 
jour dépouillez de tous leurs droirs, 
puis qu’il n’y avoit point de Pape 
qui ne prétendit pouvoir révoquer 
même fans fiijet les privilèges accor- 
dez par fes prédeccfféurs \ qu'àinfr 
reconnoitro tenir de la libéralité 
d’autrui ce que l’on ne tient en effet 
que de foi même , feroit une condui- 
te à peu. prés fcmblable à celle d’un 
homme qui quitteroir fon propre 
fonds pour aller bâtir fur celui d’au* 
trui. 

Dans la vérité il y a dé l’apparence 
que les Rois d’Efpagne n’auroient 
pas efté moins fermes que les autres 
à maintenir les droits de leur Cou- 
ronne , fi la fituation de lfcurs affaires 
lé leur eut permis , mais comme je 
l'ai déjà remarque , les Maures leur 
donnoient déjà affez d’affaires fans 
s’aller encore embarraffer avec la 
Cour Romaine , qui feule eut pu leur 
en faire davantage que tous les Sarrau 
fins enfemble*. 
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Enfin pour conclurrc l’hiftoirc des 
Inveftiturcs , j’ajouterai que quelque 
accord qui eut elle fait entre le Pape, 
l’Empereur , & les autres princes 
Chrétiens , comme il arrivoic quel- 
quefois que les Papes empietoient 
fur les prétentions des Princes , il 
arriva auffi que les Princes empie- 
toient de leur côte fur celles du Pa* 
pe. Le remede à cela eftoit de diffi- 
rnuler de part & d’autre pour ne pas 
rcnouveller de fâcheufes con» édi- 
tions dont chacun avoir grand fujet 
d’eftre las. Mais auflj pour ne pas 
préjudicier à la liberté Eclefiaftique, 
à ce remede la cour Romaine en 
joignit deux autres qui ne pour- 
voient dans la fuite des tems qu’cta- 
blir plus fortement fes prétentions. 
Le premier fut de faire écrire parles 
Canoniftcs y & par les autres Ecri- 
vains de leur dépendance , que fi les 
Princes avoient quelque droit dans 
les affaires Eclefialtiques , ce ncftoit 
qu en vertu des privilèges qu’ils en 
avoient reccu des Papes. Cela fe fie 
en effet au vu & au fçû de tout le 
jd onde. Les Princes ne s’en mirent 



de l’origine des Di xme s m ut 

pas en peine , parce que les chofes 
n’en alloient ni plus ni moins que 
comme ils le preçendoicnt , & d’ail- 
leurs cela fcrvoit à les délivrer des 
fâcheries que les Papes euflent pu 
leur donner. 

Les Papes auflî y trouvoient leur 
conte : car outre que cela fcrvoit à 
augmenter leur réputation , & l’opi- 
nion que l’on avoit conceüe de l’au- 
torité du faint Siège , il eftoit aifé 
de juger que cela pourroit fervir un 
jour a porter plus loin leurs préten- 
tions. 

• L’autre remette n’eftoic ni moins 
efifc&if ni moins adroit , il confiftoit 
en ce que quand un Prince a voie 
conféré de fa pleine autorité quelque 
Evêchc Ou quelque Abbaïe ou quel- 
que autre bénéfice confidcrable , l’on 
faifoit en forte que le pourvu remît 
fa provifion encre les mains du Pape» 
fous l’alTurancc qu’il en feroit pour- 
vu de nouveau par fa Sainteté. A.U- 
lieu que s’il réfutait de le faire , il ne 
manqueroit pas d’eftre inquiété. 

Comme ce parti tiroit d’embarras, 
il ne manquoit jamais d’eftre accepte 
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par les pourvois. Le Prince ment 
qui avoir conféré le bénéfice ne s’en 
inettoit pas en- peine , parce qu’en 
effet cela ne changeoit rien à fa pro- f 
vifion , & qu’il n’en prévo’ioit pas 
les conf qucnccs. En effet on a bien» 
fcc u dans la faite s’en prévaloir, & 
c’eft encor aujourd’hui l’unique re- 
mede auquel on a cfté oblige de re- 
courir contre les Evêques Catholi- 
ques d’Allemagne , qui ne veulent! 
avoir aucun égard aux referves que 
les Papes font de certains bénéfices 
dans leurs Diocefes. 

C’eft ainfique là grande affaire dès 
inveftitures & de tout ce qui en dé* 
pend , fut terminé tant à l’égard de 
l’Empire & de l’Empereur y que des 
autres Etats & Princes de la Chrétien* 
te. Il arriva dépuis quelques change- 
ons , meme affez confidérables , &C 
c’efl ce que l’on verra dans la fuite. 
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Des nouveaux moiens dont on s efl fer vi 
pour augmenter tes biens de ÏEglife, 

3 -& de ceux dont les Papes Je font 

-< fer vis pour s’emparer de. ta collation 
des bénéfices hors de leur Diocéfe • 
Grands différent de l figlife d An- 
glettrre avec les Papes, à cette oca— 
fion. Divers y églesmns faits en Fran- 
»,« ce , pour etnpécher cette iifurpation 
z déduis le douzième fiée le jufques au 
3 quinziéme ç$r À la Pragmatique 
? . Sanction, 



les Moines 
aux difiérens 
de s r Pape s avec les 
, & les au- 
tres Princes Chrétiens 
: jau fujet des InvelUturcs , & les in-* - 
;Uiigties dont ils fe melcrent en fa- 
veur des préaiiers^ detruihrent égal- 
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lemcnt la rcputacion de Sainteté, 
dont ils jouîîfoicnt depuis lî lon<y- 
tems & la difcipline régulière dans 
{es monafteres. Il arriva dç là que 
les peuples perdirent peu à peu peiti- 
me qu’ils avoient pour eux , & 'que 
leur charité s’eftant refroidie Ion 
ceflà de leur faire du bien. 

Ce réfroidiflement du peuple i 
1 egard des Moines ne fut pourtant 
pas Ci général qu’il ne lui reftât enco- 
re quelque dévotion à l’égard de 
quelques etablilïemens nouveaux qui 
s’eftoient faits dans la Tofcanejl’éioi- 
gnement du monde & de fes intri- 
gues , & la difcipline régulière con- 
iervcc avec foin , leur aïant aquis 
1 cftime des peuples , leur libéralité 
continua à leur egard j les biens de 
1 Eglife cependant n’en receurentpas 
un giand accroiflement , ces nou- 
veaux Moines eftant en petit nombre, 
& les guerres continuelles aïant 
apauvri le peuple. Mais les chofes 
ne durèrent pas long-tems en cét 
ctac , & les croifades qui furvinrenc 
furent une nouvelle fourcc de riche!- 
•les pour l’Eglïfe. . ; J; , , 7 * 
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Sur la fin du onzième fiéclc Ur- 
bain fécond le plus entreprenant de 
tous les Papes & le plus heureux dans 
fes entre prifes , forma le deffein. d’ô- 
ter aux infidèles le fépulcre de J e- 
sus -Christ & de conquérir la 
Terre (ainte j il le publia enîuitc lui- 
même dans le Concile de Clermont, 
mais fuppofant que pour engager 
les Princes & les peuples dans cette 
grande enrreprife % il falloir quelque 
chofe de plus que les difeours patc- 
tiques dont il s’eftoit fervi d’a- 
bord , il crcut que pour groflir l’.ar- 
mée Chrétienne d’une infinité de vo- 
lontaires , il n’avoit qu’à accorder 
l’indulgence plcnierc ,c’efi-à dire la 
remiffion de tous fes pechez , à qui- 
• conque s’enroleroit pour la guerre 
de la Paleftine. 

L’Expedient reuflit au de là de l’efi* 
perance d’Urbain qui s’en eftoit fer- 
vi le premier. Quatre cent mille des 
plus vaillans hommes de l’Europe 
‘ : prirent parti pour la terre Sainte, les 
Souverains engagèrent leurs états, & 
les particuliers leurs biens pour Une 
caufc qui leur paroiifoit fi jufte j & 
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quoi que l’Empereur de Conftanti- 
nople craignant qu’il ne prît envie 
à ce prodigieux nombre de Croifcz 
( c’eft ainlî que l’on apeloit les fol- 
dats deftintz à la guerre Sainte , a 
cauie de la Croix qu’ils portoient 
fur leurs habits ) de le détrôner tâ- 
cha de le diminuer par tous les arti- 
Üces que la malice la plus noire peut 
inventer , jufques à faire empoifon- 
ncr les farines qu il fournifloit , il 
en relia néanmoins allez pour rédui- 
re Antioche , & pour forcer Jérusa- 
lem. 

* Ces grands fuccés qu’on ne man- 
quoit pas de faire fonner fort haut, 
& la dévotion que l’on avoir alors 
pour les indulgences , mirent cet ex- 
pédition en h grande vogue qu’un 
chacun fans fe mettre en peine de 
biens , de femmes , ni d’enfans ven- 
doient tous les biens pour paffer la 
mer & contribuer quelque chofe à 
cétte conquefte. Les femmes même 
fans avoir égard au tort qu'elles fai- 
foienc en cela à leurs en fan s v en- 
voient tout çe qu’elles avoient, pour 
fournir autant qu'elles pouvoienc 
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frais de cette guerre. 

Les Papes de leur côté pour fou- 
tenir cette expédition qu’ils appel- 
loicnt le chef d’œuvre du faint Siège, 
n’épargnoient ni bulles ni brefs, 
par lefquelles ils prenoient fous leur 
protection & mettoient fous celle 
des Evêques des lieux , les biens , les 
maifons, & généralement toutes les 
affaires des Croifez , en forte que 
les Magiftrats féculiers n’ofoient 
plus s’en mêler , tant on craignoic 
alors les cenfurcs dont aufli l’on 
n’eftoit pas chiche ; l’advantage qui 
en revint aux Eglilcs fut à peu prés 
égal à celui , qu’ont accoutume de 
tirer les tuteurs, les curateurs, & 
les procureurs de l’adminiftrntion 
des biens des veuves , des pupilles, & 
des mineurs. 

Eugene troifiéme marchant fur les 
pas de fes prédeccfl'eurs fit une con- 
ftiturion qui fut une grande fource 
de richcfles pour les Eglifcs : car il 
ordonna que pour fübvcnir aux frais 
de la guerre iainte chacun pourroit 
aliéner fes fiefs , & que fi le feigne ur 
du fief ne pouvoit , ou ne vouloit 
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pas Iç.s retirer , ks ÉgU.fts. les p.oui^ 
à roiont aquerir même c,pr>tçe 
lonfé dp leigncur. pl 

. Il activa encore une chofc qui ne 
, contribua pas peu à raugmehtaçiQji 
du. temporel de l 'Egli fç c’eft que 
quand on ^avoit aflcmblé de belks 
troupes avant;, que d&>ks embarquer 
pour la Pakftine-, les Papes s’en feje- 
voient quelquefois pour leurs inte- 
. rets particuliers , leurs légats & les 
. Evêques , des lieux qui le rencpn- 
: troient fur leur paflage ,^ou 
voient de lieu d’a fl emblée , en f%i- 
foient amant , aink ils avoient;,en 
main des iroïens tous prêts defe 
faire raifonde .leurs prétentions. (1 oc 
Il cft .certain même quç tous les 
deniers qu’on lcvojt pour la guerre 
fai n te , & qui produiloient des, Tom- 
mes confidcrablcSj ne furenrpas em- 
ploie?; pour c,e deflun On c n détour- 
na une partie ; cpnfidérable -5 il «y eut 
des Princes qui en profitèrent*! rrwis 
il en refta aufli une partie entre les 
mains des Eclefiaftiqucs & des Pré- 
lats qui en eftoienc les dépofïpai- 
rcs. ■ vb 
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l>ans ce même t<?ms on établit les 
ordres itfllîtalrc# 'd<*$ * T cmplicrs & 
des Hofpitaliers , tant pour l'a garde 
du Temple que pour tenir les che- 
mins libres & défendre les pèlerins 
qui arrivoient de rous cotez à Jérufa- 
léih^iodtre les •courfcs v des Sarrafins. 

Qüoi que ce fut une chofe nou- 
velle & fans exemple que d’inftituer 
des b Religieux pour répandre le fang 
htimain , Cette nouveauté ne laiflâ 
pas d’eftre approuvée » & on y 1 don- 
ritf friéme avec tant de ferveur qu’en 
peu de tems cés nouveaux ordres 
aquirént des rîchcffes immenfes. 

Nous avons dit au livre premier 
comme ;j les J dixmes furent 'établies, 
ïÀ s’appliqua en Wtêm^là avec un 
fôitvtout particulier à les faire val- 
loir, c^cft pourquoi l’on commença à 
procéder par c cenfurcs contre ceux 
qui ne les païoient pas fidellement, 
& l’on fc mit en pofldfion non feu- 
lement- des dixmes prédiallcs /mais 
encore des mixtes qui proviennent 
des fruits , & des animaux , & des 
perfonnelles qui fc cirent du travail 
& de l’induftrie. 

• K 2. 
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Les Dixmes cftant bien établies 
on y ajouta les prémices} Alexandre 
fécond en fut le premier auteur , il 
fe fonda pour établir ce nouveau 
droit fur l’ancien Trament qui or- 
donne en effet ail peuple Juif de les 
païer aux Lévites. Moïfe n’en avoit 
point règle la qualité , mais il avoit 
îaifé à la difpoiition du peuple d’en 
païer plus ou moins félon la dévo- 
tion d un chacun. Ce qui n’avoic pas 
cflé réglé par Moïfe , le fur enfuicc 
par lés" Rabin s. Ils ordonnèrent com- 
me le raporte faim Jérome 3 qu’on 
ne pourioit exiger pour le droit des 
prémices au deflous d’une foixantié- 
me , ni au deffus d’une quarantième. 
C’eft à quoi l’on fe tint dans I’Eglife, 
& on régla ce droit à la Quarantiè- 
me , qui s’appelle à prefeht le qua- 
trième. 

Alexandre troifiéme fur la fin du 
, douxiértie fiécle ordonna qu’on pro- 
- , cederoic par excommunications , & 
par ccnfùrcs contre ceux qui refu- 
feroient de païer les dixmes non 
feulement de leurs fonds, mais en- 
ibid. core des moulins , des viviers , prez, 
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l'aine , & mouçhcs à miel , bien en- 
tendu qu’elles feroient païces ayant 
la déduction des charges , & des frais jlld. 
foies pour la levée , dans lefquels ©p cap.g* 
ne prétendoit pas que les dixmes 
entrai! en t, 

Ccleftin troilîéme environ le me- irjy. 
me tems porta les chofes encore plus 
loin: car il ordonna qu’on contrain- 
droit par excommunications & pat 
cenfurcsà païer les dixmes non leur 
lement* des grains , vins , fruits , bé- 
tail, jardins , moulins à vent ^ mais 
encore de la chitîe, & qu’on la prcn7 
droit même fur la païe des foldats. ifcj. 
Toutes ces ordonnances fe trouvent c.u-& 
encore aujourd hui dans les décréta- J* 
les où chacun les peut voir. 

Il rçe fçmbloîtpas qu’on peut por- 
ter les chofes plus loin , cependant 
les Caponiftes le piquèrent d’enche- , 
rjr encor fur les Papes. Il y en a qui 
B’ont point fait de difficulté d’écrire 
qu’un pauvre eftoit obligé de paief 
la djxme de ce qu’il gagne en man- 
(diant de porte en porte , & que les 
courtifanes font obligées d’en faire 
autant de ce qu’elles gagnent à leqr 
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infâme métier , mais comme ri ef£. 
I^lris rifé d’éc'rire que d’cxecutef de 
pareilles chofcs , ellés font demeu- 
rées dans les livres, & elles n’ont 
point paffé en ufage. 

Les Dixmcs aïant efté établies de 
la forte 1 , elles 1 furent d’abord paiées 
aux ©urez , en rcconnoiffanee du 
fer vice qu’ils rendoient au peuple 
tant dans l’inlhudion, que dans l’ad- 
tniniftration des Sicremens J & autres 
fondions de leurs charges*, c’cft 
pourquoi l’on ne païoic rien alors 
pour toutes fes fondions.. Ceperv- \ 
dant fî Quelque perfonne riche don- 
noit quelque chofc par dévotion ou- 
pour la fepulturc des liens , ou pout 
i’adminiftration des Sacremens , on 
ne le refufoit pas à la vérité*/ mais *| 
aufli on ne l’éxigeoîr pas* 

Il n’en fallut pas davantage pour 
fonder de nouvelles prétentions , & 
pour convertir une pure gratifica- 
tion en une dette , ils s’éleva là def- 


fus de grandes tonteftations y les 
Eclcfiaftiqucs refufoient de faire leurs 
fondions s’ils n’eftoient païez de 
leurs peines^, & les* Laies prétend*- 
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rient qu’aiam donné les dixmes qui 
eftoient plus qi^e fuffi fautes pont* 
ltentrecieni ' des'iÊclefiaftiques , ils 
n’eftoient pas obligez à donner da- 
vantage. 

i Innocent rroifiéme qui avoir efté 
un fore habile Canonifte avant fon 
élévation <au fouverain Pontificat , fe 
rendit juge de ce different i & le ter- 
mina environ Pan uoo.d’unc maniéré 
qui paroifloic d’abord donner gain de 
caufe au Laies, mais qui donnoit en 
effet aux Eclefiaftiqucs tout ce qu’ils 
demandoient i il leur défendit donc 
de faire aucune convention , ni mê- 
me d’exiger aucune chofe pour l’ad- 
miniftration des Sacrcmens , ni pour 
aucune des fondions Eclefiaffiqucs, 
I - & condamna toutes ces exactions 
. comme fimoniaques,mais il ordonna 
en même tems que les Eclcfiaftiques- 
s’eftant aquittez de leur devoir , lcs ; 
Laies ieroienc le leur- en gardant la 
ipüablevCjçmtume ( c y eftainfi que ce 
Pape l’appelle J^de païer pour ces 
fondions iqe, que^l’on avoir coutume 
de pftïer. Ep)&fin .qu’on ne prétendît 
p^ i^di^enfei il ordonna qu’on 
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y lèroit contraint par excommuni- 
cations & par eeniureS ; La fin de 
cette dédiions confiftoit daris une 
diftio&ion afléz délicate que farfoit 
la Sainteté , en mettant une grande 
différence entre obliger le peuple à 
paier par convention 1 avant lîadmi* 
niftration des chofes faintes , & à l’y 
obliger par cenfurcs. apres qu’elles 
auroienc eftéadminiftrées, il approu- 
vait l’un comme eftant légitime* 
condamnoit l’autre comme fimonia- 
qiie > quoi qu’il en foie ce nouveau 
droit fut établi & il fubftfte encore 
à prefent , quoi qu’on ne l’exige pas 
au moins en France fi fort à la ri- 
gueur. 

Une autre nouveauté fôfc encore 
introduite tout à- fait contraire à la 
'vérité aux anciens canons * mais 
aulfi d*une fort grande utilité. Les 
anciens canons avoient ordonné que 
les Eglifes ne recevroient rien ni par 
donation , ni par teftament de cliver- 
fes fortes de perfonnes , comme des 

? echeur$ publics , des facrileges 3 des 
reres qui eftant en difeorde ne fc 
voudraient pas réconcilier , & des 
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femmes de mauvaifc vie, ion fe lafla 
de céttc délicateflc , 8t l’on jugea à 
propos que fans y avoir egard on 
rccevroic in Jifferament de toutes 
forte de perfonnes tout ce que l’on 
voudroic donner au profit dcl’Eglifc; 
Il fe trouva qu’en effet ces forces de 
gens eftoient ceux qui donnoient le 
plus , parce qu’eftant /pour l’ordi- 
naire mai avec leurs proches , & 
eftant bien aifes de les fruftrer de 
leurs biens , ils en faifoient volon- 
tiers des donations aux Eglifes , ce 
qui ne fut pas d’une petite refource 
pour en augmenter le temporel. 

Mus fi les Papes n’obrairent rien* 
pour augmenter le tempoi\l des 
Egliles , ils ne négligèrent rien non 
plus pour s’en rendre les maîtres & 
s’en attribuer la difpcnCation , & ce 
fut apparament dans cette viie qu’a- 
vec tant de foins , d’intrigues , & 
meme de fang répandu ils av'oicnt 
exclus les Princes de la collation des 
bénéfices, prévoiant qu’il feroit biçii 
plus aifé de l’ôccr au Clergé , que de 
la retirer de leurs mains. 

I*e Clergé qui ne portoit prtsfës 

K ¥ 




ne s’agiflôic que [dft {oni mtçr&jfécon, 
les l\ipe$ , devront l'on pouvoir*. 
On p,if pc ha & on écrivit que le p'eù- 
p.lc * ; & les Princes n’a voient piafe 
jçr^rieç de la idiftribution des bénéfi- 
ce^ i-& ,p^r ti ailicfetrienx de l’élc&ion 
des Papes fnns.jUne. Usurpation & une 
tirannie infuportable.. 

C*cft çe que le Cardinal Baronius. 
prcifç à: proposou non , dans toutes 
fes Annales , c’eft un des principaux, 
fujcts qu’il y traite * & ç’eft pcutcftre 
un des plus grands motifs qui les lui', 
a fait, entreprendre. C’eft ce qui fait 
voir que l’efprit de parti eft une? 
étrange chofc. Car enfin ce grande 
homme eftoittrop habile pourjgna- 
rer que les plus grao dsj Papes* & les, 
plus cxcelcns Evêques- ont efté ceux 
qui ont efté nommez par les Prin- 
ces , & que quand le Clergé s’en eft: 
mêlé tout- lcul , outre une infinité de 
défordres- qui s’en font enfuivis , ils^ 
ont élevé fouvenr de tre's-mcchans. 
fujcts à ces dignitez éminentes. 

Il eft certain encore que les Paper,, 
les 'Evêques les plus, faints , & les. 
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; plus dignci d’une ic- 

-fpirtâtiôli 1 tiâiflôL't^l'le t ifoiVc îijpéllé une 
,'Jpîàfiqt|cn tfltiil fête? fyf&'l’in à’ traité 
- irfépuh ^prüi^âÉiôn P dë fiîlânnîe , & 
od^iïfepietéy Qi’iU r ént i-ètoïhmandé 
~èô 4 Vffnc l’une ■'rféÿfV'iiljripf.lcs obliga- 
rtobiVs des'- Üfs' bo'ris princes 

^Gcilr' fpàvôit' r feiii ^S 'E^îféÿ^ dc fe 
mêler de leurs attoè§, r & dé les 
voir de bans piftcüv's i & tjnc l’on ne 
peut, biânicr céc ufage fans faire en 
même teMs les procès à la mémoire 
dè plus d’une vintàîne de ? Papes des 
plus habiU i & des plus finit ts , & de 
îaiiït Grégdirc' en particulier qui l’a 
aurhorifé par fa doCtrine & par fon 
exemple 3 & fans condamner la do- 
ctrine' des ‘plus anciens Conciles & 
des fafntS Peres des premiers ficelés. 
MaisVê n'eft pas d’aujourd’hui qu’on 
accommode les fentimens & la do- 
ctrine à l’intérêt , de que l’cfprit cft 
a duppe du Cœur; 

Mais pour retourner a mon fujet, 
il eft cerrain que fi le Clergé eut pé- 
nétré l'intention dés Papes 3 lors 
qu’ils exclurent les Princes du droit 
qu’dis ay oient à la nomination dés. 

•K 6. 
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bénéfices , il ne les eut pas féconde 
avec tant de paillon * les noms fpa- 
cieux de liberté & d’immunité Ecle- 
fiafiicjues lui en impoferent , mais 
enfin cette liberté s'eft changée en 
fervitude , & on les à dépouillé eux- 
mémes de leurs droits après qu’ils 
eurent aidé à dépouiller les Princes 
des leurs. 

Il eft vrai pourtant que ce chan- 
gement ne fe fit pas tout d’un coup : 
car d’abord que l’on .eut exclu les 
Princes de la part qu’ils avoientàla 
nomination des bénéfices , le Clergé 
en difpofa chacun dans fon Diocele, 
les Chapitres pourvo i oient aux uns 
par élection , & le relie dépendoic 
de la collatiqn des Evêques. Les 
Papes eux- mêmes fe contentoient de 
pourvoir à ceux de leur Diocefe de 
Rome , & ne s’ingeroient point d’en 
conférer dans les Dioccfcs d autiui, 
excepté dans une feule ocallon ex- 
traordinaire , & qui n’arrivoit pas 
Souvent. 

Quand quelque. Prélat «fiant à 
Rome ou par dévotion ou pouj: 
affaire yenoit a y mourir & qu’il 
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avoit en fa compagnie quelque per- 
fonne de mérité du meme païs , le 
Pape le pourvoi’ oit aufli-tôt de la 
dignité vacante par la mort de l’E- 
vêque ou de l’Abbé , & le renvoïoit 
avec des lettres pour le Clergé du 
Diocefe , ou pour les Moines du 
monaftéres aulqitds il avoir pourveu, 
il les confoloit par ces lettres de la 
perte du deffunc , & les felicitoit cri 
nême-tems du choix qu’il avoir fait 
pour remplir la place vacante. Ces 
provifions du Pape furent d’a- 
bord bien reçues tant parce qu’elles 
eftoient fort rares que parce qu’on 
les regardoit comme une marque de 
la bien vcillance de fi Sainteté , èc 
que d’ailleurs il n’y avoir pas lieu de 
trouver à redire à fon choix pujs 
qu’il eftoit tombe fur une perfonne 
de mérité & du même païs , mais 
nufii fi la nouvelle venoit de la mort 
«lu Prélat avant que le Pape y eut 
pourveu , l’on y pourvoïoir à la 
maniéré ordinaire fans attendre au- 
tre chofe y c’eftoit là le feul cas ou le 
Pape fe mêloic de conférer des béné- 
fices hots de fpn pioçefç. 

A ■ . ^ , 1 


3:^0’ /bttw.&frvfts tràificittè: -îV. 
z- j I II ( fiiuti avouer opaurranîj que*) le s; 
®an tiias o R© m am% c ftoit b teen^rajrrd 
-etédifrparitoutd'O^identy^kgçpnHs- 
fcrvrces i qu’ils ancien brrndq s a u Clcr- 
gé cnicxél'Uant les Princes dela'pq£- 
jfeflion où ils eftoient de poutfâfoîc 
aux ibenéficcs^de Lcuroavoiaic ?aqfuisj, 
gfecitltti qu’ i Ik ifa i fotf ctarj jp aroi'cæ e proik' 
la: liber té tic 1 ? i'tû mub it c r E e leiîalKqiie • 
l’aveHem ( >aiigmenté 3 tic les heureux, 
fuccè'i qu’ils- dvoient eu courre toute 
apartncc dims des ocafionsdldidici* 
lès. (, rieur avoiênt aquis une eftime à 
laquelle il ilfc £e pouvoir rieft ajpûcôt\, 
les Evêques à l’envi cherchoicni à- 
Its gratifier & à leur complaire , Qc 
n cprrrguoient rien pour faite valoir 
une autorité.)- qidh leur avoir cfté E’ 

• Utile.’ »Kro ' >}.nr.r r > ?j- '•’.q , enciîüb 
Les Papes refolurent donc de prd^ 
fiter de ce grand crédit en imitant lès 
Empereurs , & recommandant aux 
Evêques des- perfonnes qui eftoient. 
de leur dépendante' pout- les- pour- 
voir à la première otafion de quclv 
que bon bénéfice. Ces recomman- 
dations furent d’abord fufpe&cs aux 
Princes qui virent bien que c’eft oit 
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oh c ipo r ce . ouverte pour; remplit lcs^ 
rfccrs^îoosîd , itr4ngeiiî8.çr:& 'leurs 1 états 
eüo :p erfonnos • âftidd&i à une ' puiifan- 
cè qui'piouvoic pafler pour ctran- 
gere; par raport aux incctcj' tempo* 
jrelsiijorj 3 b ïrrjftfr •]■ •> rr. :ib* 
i z ? ïjJjcs i Evoques! ad cbntraîrc -qùv. ino- 
icrrgcoicno •qu'à^fe iuhaiH tenir! dans 
l'iVdcperid-mce dis- Princes- ; :& :qni 
ne prevoioient, p*s que l'on alloie'à, 
Ies priver eux-mêmes de la Collation, 
des bénéfices-, recourent d’abord par— 
fàitcment bien ces rcaoramanda— 
rions , & y eurent tout l’égard poflr- 
ble, mais ils ne furent pas long tcrai> 
jfàns avoir lieu de s’en repentir. 

1 : Car le grand profit qui revenoit ài 
la- cour Romaine do ces recom man- 
dations ^ par les grands prefens que- 
l’on y! Éiifoit pour les obtenir, les. 
rendirent fi- communes que les Evo- 
ques pouvoient à 1 peine y fournir, & 
ne pouvoient- plus rien donner aux 
pcrlonnes de leur dépendance.. Ainft 
ennuïez de n’cftre plus que les exé- 
cuteurs des volontez d’autrui dé 
maîtres abfolus qu’ils avoient eftéj. 
ils re folurent de paffer par-’def fos.ee*. 
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recommandations , & de n’y avoir 
aucun égard. 

Mais ils avoient rendu eux-mêmes 
les Papes trop puifTans pour en pou- 
voir fécoüer le joug. Aux recom- 
mandations ils joignirent les com- 
mande mens expies , & aux comman- 
demcns on ajouta les cenfures , il 
fallut donc ploïcr & obéir. Cepen- 
dant comme l’intérêt l’emporte tou. 
jours fur toute autre conlîderation, 
les Evêq ues qui le voïoient réduits 
à n'avoir plus rien à leur difpofirion, 
fe rcfolurent enfin de méprifer les 
recommandations , les cofrnmandc- 
mens , & les cenfures , & de pour- 
voir aux bénéfices félon qu'il leur 
cftoit le plus avantageux. 

La Cour Romaine diflimula d*4- 
bord ces derniers effets d’une liberté 
mourante , ou plutôt ne les difïimulat 
que pour en profiter , on joignit 
<lonc aux prières , aux commandq- 
mens , & aux cenfures un Exécuteur 
des mandemens Apoftoliques ( c'eft 
ainfi que l’on appeloit ces recom- 
mandations du Pape J Le pouvoir dp 
ces Execupeurs. efloit extraordinaire? 


i 
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tar en cas que les E *êqucs refufaflenc 
de conférer les bénéfices aux per- 
fomves recommandées par le Pape, 
ils avoient droit de les conférer , & 
même de punit les Evêques défobeif- 
fans. 'ils n’üfoicnt pourtant de ce 
pouvoir qu’à l’égard des Contuma- 
ces /fuppo fé même qu’ils n’cufTent 
pas grand crédit , car Û- c’e&oit des 
perfortnes puiflantes on diffimuloit, 
faute de pouvoir mieux faire. 

Les chofes eftant ainfi établies 
comme il n’y avoir plus qu’un pas 
à faire pour fe rendre les maîtres 
abfolus des bénéfices , les Papes ne 
tardèrent guère à le franchir , ainfi 
l’on fe mit en pofleflion d’accorder 
tout à la fois la recommandation, 
ce commandement , & fon execu. 
tion , c*cft à dire qu’en cas de re- 
fus par les Ordinaires des lieux , le 
Pape conferoit lui- même les bénéfi- 
ces vacans. 

Une entreprife fi contraire au 
droit & à tous les ufages receus ex- 
cita par tout de grandes plaintes. A 
celles des Evêques 8 c du Clergé fe 
joignirent , celles des peuples & des 
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Prince* ; ils n’avoient pas cflie fâchez 
d’abord que les Evêques fuflVnt un 
peu mortifiez & qu’ils éprouvaient 
à loifir que le joug de Rome eftoic 
encore plus pefant que le leur, mais 
les entreprifes de la Cour Romaine 
ne fe pouvant plus diflimuler, ils le 
plaignirent hautement que ton de- 
pouilloic injustement leurs peuples 
de la part qu’ils avoient aux biens 
laiflez aux Eglifes par leurs ancê- 
tres , que c’eftoit contre toute forte 
de droit & de raifon que l’on privoit 
des bénéfices les naturels du pais, 
pour en pourvoir dès étrangers, 
qu’il arrivoit de là que les Eglifes 
citaient abandonnées tant parce que 
tes pourveus aimoient mieux les 
laifie r ainfi , que de quitter la Cour 
de Rome , que parce que l’on.nom- 
moit fouvent des Evêques & des 
.pafteurs qui n’entendoient pas l'a 
langue du pais , & qui me^ne fouvent 
eftorent incapables die , l’apprendre à 
caulè de la grande opofijrion des 
langues , comme il arrivoit particn*. 
lier e ment en Angleterre lors, qu’oil 
.powi'Yoïoit des. Italiens des benéfir 
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ces de ce Roïaurae y ce qui arrivait 
fouvcnti'A Ces plaintes ifs ajoutèrent 
une ■ proteftation que fi les Papes ne 
pourvo i oient à ces excès, ils y pour- 
voiroient eux - mêmes , & fe iervi- 
roïent pour cela de tous les moïens 
que Dieu Leur Savoie mis entre les 
mains, 

La; Cour Romaine qui craignoit 
de tour perdre en voulant tout gar- 
der , fe refolut de fatisfaire à ces 
plaintes au moins en aparcnce. L’on 
ordonna donc qu’à l’a venir les bé- 
néfices , particulièrement ceux qui 
•eftoient à charge d’ames , ne pour- 
voient cftre donnez qu’à ceux qnî 
en tendt oient la langue des p?ïs où 
ils feroîent fituez & afin que ce de- 
cret fut plus inviolablement gardé, 
le Pape le refervoit à lui- même d’en 
difpenfer. 

Ge qui paroiffoït 8c ce qui devoir 
eftrc en remede, ne fut rien moins en 
effet •, les bénéfices furent donnez à 
l’ordinaire , & lès profits de la cour 
Romaine en augmentèrent , parce- 
qu’aux provifions on ajouta une dif- 
penfe de- Icavoir la langue du pais, ce; 
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que cc:te difpenfe ne fe donnoit fjaâ 

pour rien. 

Mais comme ce qui déplaît à l’un, 
ne déplaît pas toujours à l’autre , ces 
entreptifes de la Cour Romaine qui 
choquoienr 11 fort tout ce qu’il y 
avoir de gens de bien , plaifoienc in- 
finiment à un grand nombre de 
clercs qui pour avoir des empêche- 
mens canoniques qui les excluoient 
des bénéfices , n’y afpiroient pas 
avec moins d’ardeur. Le refpeét que 
l’on avoir pour les Canons & la dis- 
cipline de l’Eglife empéchoit les 
Evêques de pourvoir ces fortes de 
gens , mais ce que les Evêques ne 
voulaient pas faire s on le raifoit à 
Rome fans difficulté en ajoutant feu- 
lement aux Bulles , cfcs mots incon- 
nus à toute l’antiquité que l’on voit 
aujourd’hui dans toutes les pro vi- 
dons des bénéfices. De pltnitudine po- 
teftxtis. De U plénitude de notre puifi 
fance . Et cétte ciaufe fi connue non 
obflantibus. Non abfiant , &c, 

C’cft ainfi que l'intereflravoit fait 
changer à Rome de fentimens & de 
condujce.Les anciens Papes n’avoicqe 
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rien plus a cœur que d’obfcrver eux- 
n emes les faines Canons , & les faire 
obfervcr aux autres. Ils en faifoienc 
leur gloire & difoient hautement que 
' c’eftoit le privilège de leur fiége ; ils 
n'avoient pas moins d’autorité que 
leurs fucccfleurs & feavoient auflî- 
bicn qu’eux jufques où pouvoit aller 
Cétte autoriié. Cependant ils n’ont 
jamais cru dire au defliis des Canons, 

& que ce qui cftoit défendu aux au- 
tres leur fut permis à eux- mêmes. 7 
Ain fi l’on ne peut pas nier que ce 
fiége le premier & le centre de la 
communion de tous les autres en 
confervant la foi avec un très grand 
foin dans toute fa pureté , n’ait fouf- 
fert & îrême introduit de grandes 
altcraitons dans la difeipline. 

Saint Bernard qui vivoit lorique 
ces nouveautez commencèrent à 
s’introduire quoi qu'elles ne fnflent 
pas encore allées à beaucoup prés, 
fi loin qu’elles furent depuis , ne pût 
's’empêcher d’en écrire fortement au 
Pape Eugène troifiéme. Il fe plaint 
avec une liberté toute apoftolique, 
que l’on voïoit tous les jours courir 
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i. Rome pour obtenir les charges 
les dignitez de l’Eglife des 'troupes 
d’ambitieux , d’avares , de fimonia- 


ques 3 de facrileges , de concubinai- 
res , 8c d’inceftueux , parce qu'ils 
fcauroienc fort bien qu’ils ne les 
obtiendroient pas ailleurs , & qu’il 
u’ytavoit que Rome ou l’on prétendit 
rendre permis ce quipaffoit par tout 
ailleurs pour défendu. ri 

Cependant les expc&atîvcs devin- 
rent fi à charge aux Eglifcs quelles 
Papes eux- mêmes ne purent s’èropc- 
cher d’eii demeurer d’accord , com- 
Vectet nle ^ paroit par un Refcrit de Gré- 
goire neuvième :On fut donc obligé 
cap , de les refti.a*ndre à une feulo 'dans 

nnanda- chaque Hglife pour chaque Pa^ei r De 
tum de v j nt q UC l es p a p e s dans leurs 
•jcnpt. C çj s gjôuterenf céxte claufe en accof- 
dant une expeétative. Si nous ri avons 
f as déjà écrit pour un autre* :n* ou v>..u 
A ce changementlL en furVint tfti 
autre , ce fut de jcvOquer;au coïrf- 
jncncement d’un pontificat lés ex- 
pectatives accordées fous un autre. 
Ces révocations produifirent deux 
avantages confidérables. L’un que 


re 
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, les Expc, diacides , que les Papes qui 
fueeeaoivnx,, aûcordokiît, en citaient 
plus fadleràcntaeccücs , l’autre que 
pour -faite valoir celles qui avaient 
déjà ,tfte obtciües , il fallait faire une 
nouvelle déptnle. Il arriva^ <irémc 
quelquefois qu’ils revoquoient celles 
qii’ils;àN9H:iTC accordées eux- mêmes, 
ainfi ks impettans pour îles faire ra- 
tifier eftoient obligez de prendreidc 
nouvelles Bulles * toujours fur frais 
nouveaux.' 'o d xu l -jgiixh »i inv» 
A l’Egard des bénéfices Ele&ifs, 
comme les expédia tiv es n’a voient pas 
•de lieujpour les Evêchez &lcsAbba- 
iV;S»n y. aÏ3ut point d’exemples que les 
Empereurs , les Rois, & îles j P rinces 
en, cufldtf jau^s donncylaCour Ro- 
îiidnenme laiflà p?s de trouver le 
•moïen d’en; difp ©fer ; Ge moïen ftït 
d’établir plufieurs réglés pour les 
Elevions > dont les unes, regardoienc 
lfc$ fiàedliànscmêcnes & les autres les 
P&f©BiUcsoà élire , que s’il arrivoic 
que l’on en obmit quelqu'une , l’é- 
lcdtion cftoit déclarée nulle , & les 
Electeurs dloienc privez pour céttc 
'fois du droit d’élircjqui cftoit dévolu 
au Pape. 


Mènerai 
*vie de 
Philippe 
Auga- 
fie. 


240 Lime troifitmt 

Que s’il artivoic des differens dans 
i’élcdion , & que les Eledeurs ne 
pouvant s’accorder , on élut deux 
pcrfonnes , le Pape Te rendoit juge 
du different , cafloit fouvent l’éle- 
dion, & après avoir exclu les deux 
prétendans , en nômmoit un troifié- 
rac de fon autorité. 

Il arrivoit encore quelquefois que 
la nouvelle cflant venue à Rome de 
la vacance de quelque riche Evêché, 
ou Abbaïe , l’on expedioit auffi-rôt 
un ordre portant défenfe de procéder 
à l’éledion fans le fceu du Pape* puis 
fous prétexte de prévenir les défor- 
dres qui pourroient furvenir , ou de 
favori fer Péledion , on envoï oit 
quelque perfonne habile pour y pré- 
fidcr au nom de fa Sainteté, & faire 
tomber 1 élcdion fur la perfonne 
qu’elle avoit envie de favorifcr, & 
dont on pouvoir efperer de plus 
grans fervices. 

De plus comme il eftoit bien diffi- 
cile de ne point manquer à quelques 
unes des règles preferites pour les 
éledions , il 11’y en avoit aufli prêt- 
que point ,qui ne fut examinée à Ro- 
me, 


1 
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: me , & comme tout dependoit du 
jugement qu’en poutou le fouverain 
Pontife , c’eftoit lui proprement qui 
«lifoit, & les élus lui avoient en effet 
-toute l’obligation de leur promo-* 
tion. On peut juger de- là combien 
cela mettoit de gens dans fa dépen- 
dance. 

Mais comme les Jugemens qu’il 
falloit rendre fur les élevions ne 
laiffoient pas de caufer de l’embarras, 
on trouva un moien plus court , & 
qui pourtant n’eftoit pas moins feur 
de s’en rendre maître. Ce moïen fut 
d’ordonner aux Chapitres de ne 
point procéder à l’éle&ion fans la 
permiflion de fa Sainteté, & fans l’a- 
vis & l’alfiftancc de certaines per- 
fonnes qu’on nommoit , & qui tour- 
noient toujours les chofcs du côté 
que les Papes les vouloicnnainfi par 
difFérens moïens ils en devinrent 
prefque les maîtres abfolus. 

Cependant quoique l’on obfervât 
fort fidellement les réglés preferites 
par les Papes pour les Èle&ions, 
elles ne pafToient pas encore pour 
lois , mais on les apeloit feulement 

L 
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des coutumes & des ufages jufqucs à 
Grégoire neuvième environ l’an 1227. 
qui en fit des lois expreffes. 

Ce Pape qui avoit des deffeins 
auffi vaftes qu’aucun de Tes prede- 
ceficurs aïant remarque que Theo- 
dofe avoit formé les lois & la police 
de l’Empire , en faifant faire un re- 
cueil de fes propres ordonnances, 
& de celles de fes prédéceffcurs , que 
l’on appella le Cotte Theodofien. Et 
que Juftinien en retouchant ces lois 
les accommodant à l’état auquel 
les chofes eftoient fous fon Empire, 
& en y en ajoutant d’autres , avoit 
forme un autre Code qui comtenoit 
tout le droit Romain & qui fut 
appelé de fon nom , le Code Jufti- 
nien. U refolut d’imiter ccs deux 
grands Princes. 

Ce fut donc fur ces deux modelles 
qu’il fit dreffer le Code qu ? on appelle 
encore aujourd’hui les Décrétâtes de 
lémmd Grégoire neuvième , il y ramaffe tou- 
le P en- tes les. décidons de fes prédéceffeurs 
’ a f°* . qui fervent à établir la grandeur de 
l Romaine , il y pouffe fes 

droits véritables ou prétendus , par- 
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tïculierement à l’égard des provi- finit t 
fions des bénéfices hors du Diocefe eier en 
de Rome , le plus loin qu'il peut ; & f ut te . 
pour en venir à bout il tire en con- 
fëquence pour toute TEglife , & fait * 
fouvent une loi générale de ce qui E ^ e * « 
n’avoit elle ordonne que pour un cerent % 
lieu , & pour une ocafion particulie- eflre en 
re. C’eft dans ce livre qu’on voit les »/*** 
fondemens de la monarchie de i'E- * an 
glife Romaine , & comme perfonn» ll *' 
avant lui n'avoit porté fes préten- 
tion fi loin , aufli cette colle&ion de 
Grégoire eut bien tôt obfcurci toutes 
les autres. 

Gratien Moine Benédi&in avoit Van 
fait auparavant lui une collection H) I# 
de' Canons & de dccretales des Pa- 
pes , où il avoit ramafle tout ce qui 
pouvoir favorifer la grandeur des 
Papes j On l'a même foupçonné d'a- 
voir en leur faveur changé , altéré, 

& falfifié les auteurs & les pièces fur 
lefquelles il fe fonde , peut eftre aufli 
qu’il écrivoit fur de médians mé- 
moires j & qu’il n'avoit pas veu les 
originaux. Quoi qu’il en foit , il eft 
certain quil croïoit avoir porte 
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l'autorité des Papes jufques où elle 
pouvoir aller , & il ne fe trompoit 
pas : car il cft certain qu’il avoir fait 
tout ce qui fe pouvoit faire eu égard 
au tems auquel il écrivoit , mais les 
prétentions s’eftant accrues avec le 
tems , fa oollc&icn ne fut prefquc 
plus d’nfage,& on fubftitua en fa pla- 
ce les Decrctales de Grégoire neuviè- 
me. Elles eurent dépuis elles- mêmes 
à peu prés le même fort : car l’auto- 
rité des Papes augmenta avec le rems 
d’une maniéré qu’on ne fe contenta 
plus ni du Décret , ni des Decrctales 
Boni fret ni du Sexte , mais on établit d’autres 
vin. ejt règles comme nous dirons ci après. 
l'auteur Le grand pouvoir qu’avoir la Cour 
^ omainc ^ ans diftribution des 
bénéfices attiroit à Rome de toutes 
l'an parts une infinité de gens , toit pour 
1*98. en obtenir lors qu’ils n’en avoienc 
point , foit pour en avoir de meil- 
leurs lors qu’ils eftoient pourvus. 
Ainfi les bénéficiers ne refidant point, 
& les Eglifcs eftant abandonnées 
chacun fe plaignoit hautement de 
* ce défordre , & on s’en prenoit à qui 
' en eftoit véritablement la caufe. 
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Ces plaintes cftoient trop juftes 
pour pouvoir eftre diffimulées , il 
y fallut donner quelque ordre & 
contenter le monde en partie fi on 
ne le faifoit en tout. La chofe fe 
trouva allez difficile , car la Cour 
Romaine ne vouloit point abfolu- 
ment procéder contre les non réfi- 
dans par peines & par cen fures coin*- 
me l’on faifoit autrefois ; Djux rai-? 
fons particulièrement l’en empê- 
choient , l une que le nombre des 
coupables eftoit trop grand pour 
entreprendre de les punir; l’autre que 
c’eftoit le.vrai moïen de déferter la 
Cour du Pape y & d’obliger les Ecle- 
fiaftiques à s’attacher à leurs Evêques, 
auprès defqyels ils feroient tenus de 
rende r x ce qui ailoit à anéantir les 
cxpe&atives & à diminuer par con- 
fisquent d’une maniéré eonhdérablc 
les revenus de la Cour. 

On trouva là deffiis un expédient » 
qui" ne rcmedioit à la vérité qu’en 
partie au mal dont on fe plaignoit, 
mais aufli par lequel on évicoit les 
plus grands inconveniens qui s’en- 
luivroient infailliblement d’une trop 
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grande reforme. Cccte expédient fat 
' d’obliger à la réfidence les bénéficiers 
qui n’avoient pas beaucoup à pré- 
tendre de la Cour fans parler des 
autres. 

En conféquence de cette délibé- 
ra» ration Alexandre troifiéme fit un 
U7S- décret par lequel il obligeoic à la 
réfidence tous les bénéficiers à char- 
ge drames. On y obligea encor dépuis 
tous ceux qui avoit quelque dignité 
ou chanoinie , ou qui eftoient char- 
gez de quelque adminiftration on 
charge personnelle ; pour les autres 
on ne les déchargea pas à b vérité 
de la réfidence , mais auffi on ne les 
y obligea pas. De là vînt que dans la 
fuite ils ne s’y creurent pas obli- 
gez. 

Cela donna lieu à la diftin&ior* 
qui avoit efté inconnue jufques alors 
des bénéfice? qui demandent réfiden- 
ce , & des (impies qui ne la deman- 
dent pas. il eft certain que de droit 
quiconque tire fa fubfiftance d'une 
Eglife , eft obligé de la fervir , toute 
l’antiquité efi avoit jugé de la forte* 
• Pour i’accokdcr avec l’ufage qui 
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commençoit à s'introduire , les Do- 
cteurs décidèrent que de droit tout 
bénéfice oblige à réfidence , mais 
que par la coutume qui a force de 
loi , les bénéfices (impies en eftoient 
exceptez. 

Il fut queftion d’accorder cette 
décifion avec une maxime qui pat 
foit encore pour inconteftabl e,queles Bene ^ 
bénéfices ne Je donnent que pour l 'office cium 
& la charge qui y efl attachée : Car il d*tur 
fembloit que les bénéfices (impies propttt 
edant fans charge^ftoient tout à fait 
inutiles à l’Eglife. Une petite équi- 
voque tira de cét embarras. 

Il y avoit long-tcms que e’eftok 
J’ufage de l’Egliie de dire les heures 
Canoniales en commun , on s’accou- 
tuma enfuite à les dire en particulier. 
Environ l’an Soo. on leur donna le 
nom d’office divin , foit qu’on le dit officium 
en public , ou en particulier. Il n’en aivi - 
fallut pas davantage pour le tirer nH w » 
d’affaire , & il pafia pour confiant 
qu’un bénéfice eftoit donné pour 
l’office , quoi que le Bénéficier ne 
fut chargé d’autre chofe que de la 
récitation de l’office , & qu’il ne ren- 

L 4 


148 Livre troifiéme 

dit d ailleurs aucun fer vice à 1 S E- 

glife. 

La confcience des bénéficiers eftantt 
fatisfaite par ce petit détour , ils ne 
firent plus.de difficulté de s’abfentcr 
de leurs Eglifes & de refter à la Cour,, 
mais il. falloit encore trouver le 
mo i en d’y attirer & d’y retenir ceux, 
qui eftoient obligez à la réfidence 
lans déroger aux lois de PEglife , au. 
moins en apparence- Honoré troifié- 
me vers l’an mo. le trouva, en dé- 
clarant que ceux qui eftoient au f'er- 
vice du Pape de quelque nature que 
fut leur benefi.ee n’eftoient point 
obligez à la réfidence. 

Après une telle démarche il ne 
reftoit plus pour anéantir tout-à-fair 
la réfidence, que de trouver le moïen 
d'en exempter les bénéficiers à char- 
ge d’ames:Ce moïen ne manqua pas, 
il fut aufïî tôt réduit en pratique , & 
voici comment. Il avoir efté de tout 
tems permis aux pafteurs lors quïls 
eftoient légitimement empêchez , de 
mettre un vicaire à leur place pour 
faire leurs fondions, on lui afîignoit 
pour cela une portion convenable 
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fur les fruits du bénéfice : voila ce 
que l’antiquité fournifioic touchant- 
les Vicaires , voici ce que l’on bâtie 
fur ce fondement; 

On prétendit que fi les Evêques» 
avoient pu établir des Vicaires pour 
un; teins , le Pape en pourroic bien, 
établir de perpétuels , c’eft. ce qu’on 
fit. On partagea le revenu des plus 
riches bénéfices en deux-parts j la plus 
petite fut donnée ail Vicaire perpé- 
tuel qu’oiv chargea en mène rems 
de la réfidencc & du foin des âmes f* 
de la plus grande l’on en fit un béné- 
fice fimple qui iVobligeoit ni à- la» 
réfidence ni à aucune autre charge 
que celle dé reciter l’Office. 

Aînfi-l’on commença de voir deux 
ritulàires d’une même Eglife , ce qui i 
eftoit tout à fait contraire à l’ancien- 1 
ne difeipline de l’Eglife :car comme' 
chacun eftoit obligé de fervir en’ 
perfonne j comme l’on n’avoit garde 
de donner deux bénéfices à une même 
perfonne , tant parce que l’on ne 
croïoit pas poflible qu’elle pût fer- 
vir en deux lieux différées, que parce 
que Pon eftoit perfuade qu’un fcul 
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bcncfice donnoit aflcz d’occupation,, 
quand on vouloir s’en bien aquitter* 
de rrcme auflj l’on ne partageoit 
jamais un feul bénéfice en deux , on. 
le laiffoic tout entier à un feuL Les 
preuves de ce que j’avance font fi 
communes &: les Canons en fi grand 
nombre qu’il feroit inutile de les rar 
porter. 

Cependant comme il arrive que 
quand on a pris fa courfe fur un. 
panchant il eft bien difficile de 
s’arrefter , ainfi quoique les chofès- 
de la maniéré dont je les viens de 
raporter & dont elles font encore 
à prefent , fuffent. infiniment éloi- 
gnées des ufages anciens or n’en, 
demeura pas là. 

Car lors qu’on eut une fois établi: 
la dillinClion des bénéfices en ceux 
qui demandent réfidence & ceux 
qui ne la demandent pas, on préten- 
dit que l’on pouvoir pofleder plu- 
fîeùrs bénéfices , lors qu’ils ne de-- 
mandoienc pas line réfidence per» 
fonnellè ; de là. - int la diftinétion cé- 
lébré des bénéfices compatibles 
incompatibles. Ceux qui demandent 
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r^fidcnce, font incompatibles , parce 
qu’une même perfonne ne fe peut 
pas trouver en deux lieux difFércns; 
mais ceux qui ne la demandent pas,, 
font premièrement compatibles en- 
tre eux , & enfuite avec ceux qui la 
demandent, parce qu’ils n’éxigcnt pas 
un fervice perfonnel. 

Il faut avouer pourtant que d’a- 
bord que l’on eut trouvé cétte diftin- 
6Hon de bénéfices compatibles & 
incompatibles , on en ufa d’abord 
avec une fort grande retenue : car 
on n’accordoit un bénéfice compa- 
tible à celui qui eftoit déjà pourvu 
d’un autre , que lors qu’il ne fu fiifoit 
pas pour fournir à un entretien hon- 
nefte, mais on n’en accordoit Jamais 
un troifiéme , ni même un fécond,, 
lorfque le premier fuffifoit à l’entre- 
rien du bcnéficier.On retreïgnit l’au- 
torité des Evêques dans ces bornes &• 
on ne fouffrit pas quelle allât plus 
loin. 

Pour ce qui eft du Pape l’on ne 
lui donna pas des bornes fi érroites> 
& on prétendit qu’il pourroii: don- 
ner plus de deux bénéfices compati? 
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blcs , lois que les deux premiers ne:' 
fuffiroiçnt pas pour un honncfte en- 
tretien. . 

Pour ce qui eft maintenant de 
ce qu’il faut pour un entretien hon- 
nefte , les Canonises à qui l’on s’en 
raporta,le rcglcrent fprt.honnefte- 
ment, comme l’on fait: d’ordinaire, 
quand on ne met rien du lien : car- 
iis convinrent que l’entretien d’un 
iimplc piètre comprcnoit auffi celui 
de les parens , qui voudroiènt vivre 
avec lui , fans conter celui de quel- 
ques valets & d’un cheval , ni la dé- 
penfe qu’il faudroit faite pour re- 
cevoir les étrangers i que fi le béné- 
ficier eftoit noble ou d’une capacité' 
non commune à proportion de Tune 
& de l’autre , l’on accordoit quelque 
chofe de plus. Pour les Evêques 
comme leur rang c(l beaucoup au 
delfus de celui des (impies Prêtres* 
ce qu’il falloit pour leur entretien 
augmentoif à proportion , pont 
ce qui.eft des Cardinaux il fulHt de 
dire que l’on prétend à Rome qu’il* . 
font égaux au plus grands Princes. 

même aux Rois» . \ . 
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Xout. cela fuppofe & même fins s’y 
arrefter autrement , les Canoniites 
conviennent que le Pape peut dif- 
penfer de tenir autant de bénéfices 
qu’il lui plaît d’en accorder* &C en 
effet les difpcnfes fur la pluralité des 
bénéfices allèrent fi loin que Jean 
vingt- deuxieme environ l’an 1310. 
fut obligé de les modérer à deux bér 
ncfices ieulemcnt ., mais comme il fc 
ré fer va en même tems la difpofition 
des- bénéfices qui furpafferoient le 
nombre de deux, on creut qu’il ne 
l’avoic pas tant fait. pour remedier à. 
l'abus., que pour fou propre profit, 
qu’il entcndoit.mieux qu’nomme du 
monde, comme en font foi les grandi 
trefors qu’il amaffa^nsais l’on n’en 
douta plus lors que l’on vit qu’il 
porta dans la fuite ces fortes de dif- 
penfes encore plus loin qu’aucun dô 
les prédçcefièurs. 

Sur le fu jet des difpenfcs les fen* 
timens des Canoniftes font fort di£* 
ferens. Ils conviennent tous & . les 
Cûfuiftes avec . eux , que toute difij 
penfe pour eftre- légitime doit cftxe 
ieodcj, & avoir unp juftccaufc,,^ 
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que le P.’pe peche quand il en accotv 
de autrement j mais ils ne font pas' 
d’accord , fi celuiqui fe fert d’une 
diTpcnfe non fondée , pcchc ou ne 
peche pas. Les uns difent qu’il ne 
peche ni devant Dieu, ni devant les 
hommes y les antres tiennent au 
contraire que telles difpcnfes n’e- 
xemptent point de péché r & qu’elles 
ne font utiles que pour exempter des 
peines canoniques celui qui s’en-ferf. 
Ce dernier fêntiment efi celui des- 
plus gens de bien y le premier eft ce- 
lui de la Cour Romaine , & généra- 
lement de tous ceux qui ne veulent 
pas qu’on donne des bornes à l’au- 
torité du Pape , fur tout à l’égard de 
k difpofition des bénéfices , dont ils- 
veulent qu’il foit le maître abfolu. 

C’eft pourquoi il y a des Canoni- 
ses qui tiennent ( en quoi ils font 
fortement contredis par les autres^ 
que le Pape peut accorder par dif- 
peifie de tenir plufieurs bénéfices ài 
charge d’ames; Cependant dans l’u- 
fage, ce fentiment n’a pas efté fuivii, 
parce que l’on a trouvé dépuis des 
moïèns plus ipecieux dé Zaïre là 
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même chofc. Ces moïens font l’u- 
nion & la Commande dont il faut 
que nous parlions maintenant. 

C’eftoit une pratique ancienne fc 
recciie de tout ic monde , que lors 
qu’un peuple foit par la guerre , les 
ühnondations , ou autrement , eftoit. 
réduit à un fi petit nombre qu’il ne 
pouvoir plus fournir à l’entretien 
d’un pafteur , l’Evêque donnoit le 
foin de ce peuple au Cure le plus 
proche du lieu , dont il augmentoit 
le revenu à proportion des moïens 
du peuple qu’il lui aflignoit de nou- 
veau , cela s'appeloit unir deux par- 
roifies. On en uloit de même à l’é- 
gard des villes Epifcopales j lors 
qu’elles fe trouvoient hors d’état 
d’entretenir un Evêque , le Métropo- 
litain convoquoit fes comprovin- 
ciaux,& tous enlèmblc fupprimoirnt 
cet Evêché que l’on uniffoit à quel- 
qu’un des autres de la province , c’e- 
ftoit une autre forte d’union. 

Au contraire lors qu’un peuple 
multiplioit fi fort, qu un feul Evê- 
que n’y pouvoit pas fubvenir , on 
parcageoit l'Evéche, & on enfaifoit 
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deux. Ces unions 3c ces défun ions 
ont toujours elle fort «prouvées* 
parce qu’eilcs retournent à la gloire 
de Dieu , 3c aufouligemencdu peu-, 
pie. 

On palTa depuis plus avant & on 
fit des unions de bénéfices pour 
avantager quelque lieu de pièce, 
comme les Hôpitaux 3c les Monafté* 
rcs j ou pour augmenter le revenu 
d’un Evcque qui n’avoit pas dequoi 
fubfifter lelon fa dignité i mais quoi 
qu’il femble que celui, qui joiiit de 
deux bénéfices unis * ait deux bénéfi- 
ces , dans la vérité pourtant il n’en z 
qu’un ; parce que l’union qui-en a efté 
faitte , de deux qu’ils eftoienc n’en a* 
fait qu’un* 

Si les chofes en^fulfent demeuréè^. 
là l’on n’eut pas eu fiikt de s’ern 
plaindre mais depuis pour pouvoir 
donner à une même perfonne deux» 
bénéfices incompatibles , on inventa» 
les unions à vie , en forte qu’en con-* 
ferant le bénéfice principal, on don* 
noit en même tems celui que l’on yr 
avoit uni , ainfi fi un bénéfice fimple: 
eft le bénéfice principal 3c qu’oiLy/ 
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ait uni un bénéfice à charge d’ames* 
te pourvû: du bénéfice fimple reftc 
le maître du bénéfice à charge d’a- 
mes. Cétte forte d’union ne fut pas 
recciie par tout, parce qu ? on la cro- 
ïoit trop contraire aux lois de l’E*- 
glife , & il. y eut des Etats entiers 
qui n’y voulurent pas confentip.. 
Aufli ne permit-on pas aux Evêques 
de faire ces fortes d’unions-, & le 
Pape fe les réferva à lui feul j elles 
furent long tems en ufage, mais enfin, 
elles furent tout-à fait abolies com-. 
me trop- contraires à la difeipline Sc 
aux lois de l’Eglife., 

Comme les Unions furent d’abord 
treSr légitimes , les Commandes auffi 
qui font fort anciennes furent au 
commencement fort bien écablies. 
Elles ne furent d’abord que pour un . 
tems , & voici quel en fut l’tifage. 
Lors qu’un bénéfice cleélif comme 
un Evêché , une Abbaïe , ou même 
quelque autre bénéfice qui dépend oit 
d’un patron, venoit à vaquer, & que 
pour de bonnes railons on n’y pou- 
v.oit pas pourvoir aufli tôt après la 
vacance > celui qui avait droit d’y 
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pourvoir , le rccommandoit à quel- 
que perfonne de mérite jufqucs à ce 
qu’il y eut pourveù.- Outre que cette 
perlonne u’avoit pas droit de fe pré- 
valoir des revenus de l’Eglife qui lui 
eftoit recommandée , comme d’or- 
dinaire elle eftoit chargée du loin 
d’une autre Eglife dont elle eftoit 
titulaire , la commande ne pouvoir 
que lui eftre à charge. C’eft pourquoi 
comme il eft jufte que quiconque 
travaille ait fa recorapenfe, l’on au g- 
mentoit en cette ocafion fon reve- 
nu de quelque chofe * L’on ne pou,- 
voit pas dire 3 fi .ce n’eft fort impro- 
prement ,que le Coramandataire eut 
le bénéfice qui lui eftoit ainfi recom- 
mandé pour un tems. 

Cependant les Canoniftes en pri- 
rent ocafion d’avancer qu’une même 
perfonne pouvoir pofleder deux bé* 
néfices , l’un en titre , & l’autre en 
commande. D’abord la commande 
11e duroit que jufques à ce que les 
difficultez.levees ,on cutpourveu le 
bénéfice vacant , depuis on les éten- 
dit , ce qui donna lieu aux Papes 
d’ordonner que Les Evêques ne pour- 
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f roicnt faire durer la commande plus 
i de fix mois. Cérte loi toutefois ne 
f fut pas pour eux î car on prétendit 
f que qu ind le Pape vouloir donner 
i: un bénéfice à quelqu’un qui n’avoir 

pas les qualitez rcquiles loit par dé- 
1 faut d’âge , foit parce que le bénéfice 
t eftoit régulier , & la perfonne qu’on 
vouloir. pourvoir feculicre > ou pour 
quelque autre rai fon que ce fut, la 
commande donnée par le Pape , pou- 
voir durer tant qu’il lui plairroit , & 
jufques à ce que la perfonne qu’il 
vouloir gratifier eut aquis toutes les 
qualitez requifes pour le bénéfice en 
queftion. 

Les chofes durèrent quelque tems 
fur ce pied , mais enfin pendant 
que le Pape retenoit les Evêques dans 
le terme de fix mois qu’il leur avoit 
preferit , il n’en’garda plus lui-même, 
ôc on commença à donner les Com- 
mandes vers l’an 1350. à vie à ceux qui 
poffedoient déjà des bénéfices incom- 
patibles.On prétendit qu’en cela l’on 
n’alloit point contre les régies de l’E- 
- glife qui ordonnent qu’on ne puifie 
donner à une même perfonne deux. 
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bénéfices , fi ce n’eft l’un en titre & 
l’autre en commande. Mais dans la 
veriré fi l’on ne fait rien en cela 


contre la lettre de la loi , l’on peclje 
contre le fens , parce qu’en effet par 
raport au profit le Gomtnendafaire 
ne différé point du titulaire. Il t\y a 
point de doute encore qu'en donnàrjt 
ainfi des. bénéfices à ceux qui n’ont 
point les qualitez requifes par les 
Canons , quelque égard que l’on ait 
pour la lettre , l’on va toujours con- 
tre le fens. Au refte les Commandes 
des Jiveehez qui cftoient autrefois 
. ^° rt e » ufage en Italie , ne le' font 
plus à prefent j il n’eli eft pas de me- 
nie des Abbaies , & cela pour les- 
canfes que nous dirons. quand nous 
ferons l’Hiftoire de nôtre fiécle. 


L Union & la Commande dont 
nous venons de parler furent d’an 
ties-grand avantage pour la Cour 
Romaine, & jamais- l’on n’emploïa 
aucun moïen qui lui aquît la difpo- 
fition d’un plus grand nombre de 
bénéfices. Cela fe doit entendre dans 
les Egliles d Occident : car pour ce 
qui elt de celles d’Oricnc , elles, ns. 
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voulurent jamais fouffrir que les Pa- 
tpcs à cet égard y difpofalfcnc de ia 
moindre chofc. Ces Eglifes demeu- 
îrcrcnc fermes lur ce pic , non feule- 
ment dans les derniers ficelés, depuis 
Icfquels les Grecs fe font tout à fait 
feparez de l’Eglife Romaine , mais 
meme dans les ficelés précedens lors 
que l’union des deux Eglifes fubfi- 
ftoit encore ; & on ne peut fournir 
aucun exemple que les Papes aient 
difpofé des bénéfices dans l’Orient, 
fi ce n’eft dans la Syrie dans la 
Grcce,lors qucccs Provinces df oient 
füjetes aux François & aux Vénitiens. 
On ne peut pas nier qu’alors les Pa- 
pes n’y aient fouvent difpofé des 
bénéfices de toutes les manières que 
nous venons de raconter , mais ce 
n’eftoit pas la plupart du tems fans 
opofirion , fans faire de fort grandes 
plaintes , & fans mettre fouvent en 
queftion fi les Papes pouvaient , ou 
ne pouvoient pas tout ce qu’ils pre- 
teiiAoient pouvoir. 

En Italie perfonne ne s’opofoit 
aux Papes , & ne les empêchoit d’en- 
treprendre tout ce qu’il leur plaifoic^ 
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fi non quelque homme de bien , que 
le zcle portoit quelquefois à faire 
des plaintes inutiles, & fouvent dan- 
gereufes à ceux qui les faifoient, 
comme il parut par l’exemple de 
Jerome Savonarole à qui il en coûta 
la vie. Pour les autres bien loin de 
s'oppofer aux entreprifes des Papes, 
ils les favori foient de tout leur pou* 
voir , parce que plus l’autorité des 
Papes croiffoit , plus il venoit d’ar- 
gent de de* là les Mons,ce qui retour- 
noit à leur profit. 

En Efpagne le genie de la nation, 
& la fituation de fes affaires ne lui 
permetant pas de s’oppofer direéle- 
ment aux entreprifes de la Cour Ro- 
maine pour ne fe la pas attirer fur 
les bras , on fe contentoitde les élu- 
der par des manières adroites & re- 
cherchées j du relie quand il n’y 
avoit point de remede l’on s’accom- 
modoit au tems ne pouvant faire 
mieux. 

Pour l’Angleterre comme les bé- 
néfices y font riches & en grand 
nombre , les parti fans de la Cour 
Romaine y accouroient de toutes 
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parts , & y faifoient toujours des 
profits confidcrablcs \ Grégoire IX. 
gardât à cette ocafion fi peu de me- 
litres qu’il ordonna à l’Archevêque 
de Cantorbcri , & aux En êques de 
Lincoln & de Salisbcri ,de pourvoir 
300. Italiens des premiers bénéfices 
qui vaqueroient dans leurs Eglifes. 

Et de peur qu’ils y manquaflenc , il 
déclara leur droit de conférer à d’au- 
tres , fufpcndu , jufques à ce que ces 
300. perïonnes fuflent pourvues. Le Math. 
naturel impatient de ces Infulaines Vart \ 
ne leur permit pas de diflimuler le 
tort qu’on leur faifoit. Comme ils 
eftoient perfuadez qu’il feroit inutile 
de s’adrefler à la Cour Romaine , & 
d’attendre d’elle la réformation des 
abus qui lui eftoient fi avantageux, 
ils y apportèrent eux-iremes un re- 
mede un peu fort à la vérité , mais 
qui ne pouvoir eftrc plus prompt, 
ni plus efficace : car l’an 1282. il fe fit 
une confpiration du peuple & du 
Clergé d’Angleterre. L’on prit les 
armes , on pilla les biens & généra- 
lement tous les effets des bénéficiers 
Romains , & on leur donna fi bien la 
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-châtié qu’il n'en refta pas un dans 
toute cécte lflc. 

Le Pape alarmé d’une entreprife 
qui pouvoir avoir de grandes fuites 
commanda au Roi fous peine d’ex- 
communication d’en faire un châti- 
ment exemplaire, & d'emploïer pour 
cela les armes temporelles: il ordon- 
na de meme aux Prélats d’emploïer 
les fpi rituelles -, mais foie que le 
nombre des coupables fut trop 
grand pour entreprendre de les pu- 
nir , ou que le Roi & les Evêques ne ^ 
fulfcnt pas fâchez qu’on eut obligé 
tous ces étrangers de repaflér la mer, 

-il ne s’en fît rien , & la Cour Romai- 
ne fut obligée de diflimuler un atten- 
tat qu’elle n’eftoit pas en état de pu- 
nir. 

Les chofes demeurèrent de la forte 
allez paifiblcs pendant quelques an- 
L'an nées jufques à Innocent quatrième» 
1*44- Ce Pape entreprit de rétablir les . 
chofes en Angleterre furie piéqu’el, 
les efloient autrefois j il envoïa pour 
cela un nomme Martin qui avoic 
Lhonncur d’eftre parent de fa Sainte» 
té, s’imaginant qu’il en auroit plus 

d’autp 
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d'autorité. Le peuple & le Clergé 
eut recours au Roi, & lui fit de gran- 
des plaintes de ce que les Italiens 
occuppoient les meilleurs bénéfices 
du Roïaume au préjudice des naturels 
du paisiil lui reprelénta que ces étran- 
gers ruïnoient le païs, qu’on tranfpor- 
toit tous les jours hors du Roïaume 
desfommes immenfcs J & pour achever 
de le convaincre, on lui prefenta un 
état exaét de ce que les bénéficiers 
pourvus par le Pape tiroient de P An ï*Matb. 
glcrcrre tous les ans , qui montoit à Paris 
la fomme de feptante mille marcs v * e 
d’argent , c’eft: à dire qu’ils en ti- ‘j He r n , rt 
toicnt trois rois autant de revenu me i' an 
que le Roi. itji. 

Ces remontrances eurent tout 
l’effet qu’on pretendoit, le Roi chaffa 
Martin de fon Roïaume , & chargea 
les Ambaffadeurs qu’il envoïa au pre- 
mier Concile de Lion , d’y faire de Xiil, 
grandes plaintes de toutes ces vexa- Général, 
rions , & de prier les Peres en fon 
nom d’y aporter Je remede que l’on 
atendoit dépuis *fi long tems. 

Le Pape qui eftoit hardi , & habi- 
le , n’atendit pas qu’on délibérât fur 
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ces plaintes ; il prit la parole & fans 
conlulter le Concile, il répondit qu’il 
n’efloit pas aflemblé pour les affaires 
d’Angleterre , & qu’il eftoit occupé 
à des chofcs plus importantes. En 
effet fous pretexte de renouveller 
les CroifadcSjil 11e s’y agifloit de rien 
moins que de la dépofîtion de Fré- 
déric fécond , qui en effet y fut dc- 
pofé de l’Empire. 

Mais ce Pape qui avoît eu tout le 
fuccés qu’il pouvoir (buhaitter dans 
line fi grande entreprife, échoua dans 
une moindre : car aïant voulu don- 
ner à quelques uns de fes parens 
quelques bénéfices qui dépendoient 
de î’Eglifc de Lion , il s’y éleva une 
grande fédition qui n’alloit à rien 
moins qu’à jetter fes parens dans le 
Rône. Le Pape en fut averti & fut 
obligé de les faire partir fort féerç- 
tement & en diligence. 

Les plaintes que les Ambaffadeurs 
d’Angleterre avoient faittes au Con- 
cile de Lion contre les vexations de 
la < 2 our Romaine ne l’empêcherent 
point de les continuer : car le meme 
Pape Innocent quatrième ordonna 
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a Robert Evêque de Lincoln de con- Van 
fereràun Génois Ton compatriote 
certain bénéfice qui vaquoit dans 
fon Diocefe. 

Cet Evêque qui eftoit habile & 
grand homme de bien, perfuadé que 
la demande du Pape eftoit contraire 
aux Canons & aux lois de l’Eglife,* 
non feulement n’en fit rien , mais il 
écrivit aux Pape même qu'il auroit 
toujours tout le refpeét poflible pour 
fes ordres , lors qu’ils feroient juftes 
& conformes aux lois de l’Eglife* 
mais que quand ils y feroient con- 
traires , iHc prioit de ne trouver pas 
mauvais s’il déferoit à une plus gran- 
de autorité que la fienne, que la con- 
dition des Evêques feroit bien à 
plaindre s’ils eftoient réduits à n’eftre 
que les fimples exécuteurs des com- 
înandemens des Papes quels qu’ils 
fuffent 3 qu’eftant fur les lieux & 
voïant de plus prés les befoins de 
fon Eglife , il les connoifloit mieux 
que qui que ce fût. Que la claufe no» 
obflant y non obflantibus , fi commune 
dans les Bulles des Papes , n’eftoit 
qu’une fource de défordres & de 
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manquemens de foi , & qu’elle eftoit 
tout à fait préjudiciable au repos de 
la Chrétienté , qu’il eftoit tout à fait 
injufte de fruftrer le troupeau de 
J e sus-Ch r i st de fa nourriture, 
en lui donnant des pafteurs qui par 
l’ignorance de la langue du païs ne 
font pas capables de linftruire. Qifau 
refte quelle que pût eftrc l’autoriré 
du faintSiége , il eftoit afluré qu’elle 
n’eftoit que pour Pédÿication de 
l’Eglife, & nullement pour là deftru- 
ption. 

Le Pape qui ne vouloir pas eftre 
contredit aïant receu uno» telle ré- 
ponfe s’emporta furieufement contre 
l’Evcquc de Lincoln , & il fe prépa- 
roit déjà à lui donner des marques 
fie fon reflentiment , lorfque le Car- 
dinal Cille Efpagnol de nation lui 
remontra fort prudemment, que tout 
ce qu’il pourroit faire contre un 
Evêque d une aufli grande ^.réputa- 
tion ppur un fujet aufli odieux que 
$;elui dont il s’agifl'oit , ne pourroit 
t ouruer qu’à fon défavantage , qu’il 
falloir ménager la réputation du 
^■aint Siège , qu’il valoir mieux difli- 
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muler que de s’cxpoler à tout perdre 
en ne gardant poiijt de mefures, 
qu’enfin les Evequésj comme celui 
de Lincoln eftoient rares , qu'il ne 
dureroit pas toujours , & qu’il nt 
manqueroit pas d’ocafions favora- 
bles de faire valoir fon autorité. Ces 
•remontrances empêchèrent le Pape 
d’aller auffi vite qu’il en avoit def- 
fein , il n’en perdit pas pour cela 1^ 
deflein de fe vanger , mais la mort de 
J ? Evêque qui fur vint quelque rems 
apres l’arracha à fon refïentimenV. 

Il témoigna en mourant qu’il per- Idem, 
Eftoit dans les mêmes fentimeris qu’il 1 ^' 
avoir eu de la Cour Romaine pen- 
dant fa vie , il mourut en opinion dé 
Sainteté , & on dit thème qu’il fie des 
miracles après fa mort. 

La nouvelle de fa mort eftant ar- 
rivée à Romc,n’y fit que réveiller les- 
défirs de vangeance , le Pape engagea 
le Roi à lui faire faire fon procès , & 
il ordonna même qu’il fut déterré, 
mais on dit que la nuit fuivante i’E- 
vêque rcvcftu de fes ornemens pon- 
tificaux apparut au Pape, & qu’aprés 
l avoir repris fortement de ce qu’il 
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le perfecutoit encore apres fa mort r 
il lui donna un coup de fa crofle 
dans le côté dont le Pape fe reffentic 
jufques à fa mort qui arriva quelques 
mois apres. 

Alexandre quatrième fon fuccef- 
féur , bien loin de profiter de cet 
exemple excommunia pour un-fem- 
blable lujet , l’ Archevêque d’Yorck. 
L’Archevêque n’en relâcha rien de fà 
fermeté, au contraire eflant prêt de 
mourir , il écrivit au Pape une lettre. 
fort fage par laquelle il Pexortoit 
de corriger les abus dont tout le» 
monde fe plaignoit, & que s’il avoit 
à imiter fes prédéceflfeurs , il choifit 
les plus faints & non pas les plus, 
entreprenans. Il mourut enfuite en. 
opinion de fainterc , & il y en eut ' 
même qui le traitèrent de martir. 

Pour ce qui eft de la France l’oit, 
fut obligé aufli. d’y faire quelques- 
reglemens pour s’oppofer aux entre- 
prifes de la Gour Romaine. La choie 
le paffa comme je la vais raconter», 
mais il faut remarquer auparav anti- 
que quelques oppontions que fiffent 
les Princes & les Evêques aux pré* 
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tentions de la Cour Romaine , elle 
n’en alloit pour cela pas moins à Tes 
fins. Au contraire Clément quatriè- 
me réfolut de jetter les fondemens 
de la difpofition abfolüe que Tes fuc- 
cefleurs ont prétendu depuis de tous 
les bénéfices de l’Eglife , afin de fe 
délivrer par ce moien de l’embarras 
où la Cour Romaine fe trou voit 
Couvent , quand il s’bgiffoit de difi- 
pofer de quelque bénéfice hors du 
Diocefe de Rome. 

Il fit donc une Bulle par laquelle' 
en apparence il ne prétendoit que 
s’afliirer des bénéfices vacans en Cour 
de Rome. Il dit donc que par une 
ancienne coutume la provifion de ces 
bénéfices apartient au Pape & au 
faint Siège , qu’il approuve cérte 
coutume & qu’il la confirme en tant 
qu'il en eft de befoin , & qu’il veut 
qu’elle Toit inviolablement obfcrvée. 
Mais pour en venir à cette conclu» 
fion dans la préface de la Bulle , ri 1 
fuppofe comme en paflanr & comme 
une chofe incorrteftable , que la 
difpofition de tous les bénéfices 
qyels qu’ils foient & quelque part : 
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qu’ils foient , fituez appartient an 
Pontife Romain. Voici les termes de 
la Bulle. 

„ Quoi que la difpofition pleine & 

,, entière de tous les. bénéfices appar- 
,, tienne au Pontife Romain,, en for- 
3 , te que non feulement il les peut 
,, conférer quand ils vaquent , mais 
, y même y donner droit à qui bon lui 
y , femble avant la vacance , cepem- 
„ dant la coutume ancienne luiî a 
„ fpecialcmcnt affc&ez ceux qui va r 
„ quent dans fa cour. C.’cft pourquoi 
„ nous approuvons cette coutume, 

„ & voulons qu’elle forte fon plein 
entier. effet, &c.. v 
Il eft certain que fi le Pape avoir 
fait une Bulle exprefie pour déclarer 
que la difpofition abfoliie de tous les ' 
bénéfices- lui. apartenoit- , tout le 
monde s’v fut. oppofé, mais comme 
cela ne paroifloit dit qu’incidamr 
ment, & que le Pape n’en concluoit 
rien de nouveau à fon avantage , on. 
laiila pafler cette claufe fans rr.etiie 
prendre garde autrement de quelle 
importance elle eftoit» 

Mais pendant que le Pape prétend: 
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•lout ce qu’il lui plaît j en France les 
prétentions eftoient toutes autres : 
car deux ans depuis céttc Bulle , fça- 
voir l’an u68. faint Loiiis fans y 
avoir aucun égard , voïmt que tout 
ce que la Régenté fa mere avoit pu 
faire pendant la minorité & fon ab- 
fencc en la Terre fainte , n’avoit de 
rien fervi pour reprimer, les abus dans 
les. matières bénéficiâtes , il refolut 
d’y aporter. lui-même le remede. 

lljfit.donc fa célébré Pragmatique Van 
par. laquelle il ordonne trois choies. * *67. 
Premit rement que les Evêques & ° n 
les Abbcz fuflènt élus à l’avenir en • 
toute liberté. Secondement que 1 cs'.f,^ 
autres bénéfices fuflent conférez con- 
fbrmement; aux . SS. Canons ; Enfin f 0,t df 
que la Cour. Romaine ne pourroit , i 
faire aucune împontion lur les bene - . jtoritns 
fices dé fon Roïaume , fans fon con •conte»* 
fontement exprès & celui dcsEglifcs prùns. 
dé fon Roïaumei n tn 

Tant que. ce faint Rôi vécut fa 
Pragmatique fut obfervée inviola--. 
blemenr , mais la malheureufe entxe- 
prife d’Afrique , & fa mort qui la 
foivit.de prés Pan 1Z70.. jointe ..am 
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bcfoi.n qu’eut U maifon d’Anjou -, dé;* 
l'appui des Papes pour fe mettre en 
pprflîf li.ôn dd Roïaume de Naples i & . 
recouvrer , la Sicile , , & au, befoin < 
qu’eut le Rpi lui même» que le Pape 
lui acordâtlesdcciities de don Roi au-, 
me fous prétexté de la guerre Sainte,-, 
obligèrent les, François de fe. rcl!-. 
cher. .Le Pape en profita &.s’afTura 
bien tôt l'autorité..! qu’onv lui avoiCi 
difputée,- ' ■ ' 

Z' nn . . Boniface huitième fit bien yoir r 
que ce que nous venons de raportcc* 
que Clément x quatrième , avoit mis* 
dans fa Bulle , n’y avoit pas cfté mis ; 
fans. .deflcin ; car, , ne. fe contentant 
pas d’infercr t cètte Bulle, dans leS^ 
Décrétales -, il fit : une propofition . 
abfolue. d’une propofition incidente, , 
&;fit dire à Clément quatrième que * 
la pleine. & enticïe difpofition de j 
tous, les bénéfices du monde apar- 
tenoie au Pontife Romain. Afin me- : 
m£ ; de donner plus d’autorité i cette .* 
constitution il. la mit /implémenta 
fous lé; nom de’Cletnenc fans mar-r- 
quer Jjtc’eftoit; le troifième. , ou le!;* 
quatrième, ,i d’omyient que même en* 
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cote à prefént, nous avons des Edi- : 
rions où elle eft attribuée tantôt à ^ 
l°un & tantôt à l'autre. 

Les partifans de la Cour de Rome 
commencèrent donc alors à publier 
que la pleine & entière diipofùion ; 
de tous les bénéfices apartenoit de 
droit au Pontife Romain. La grande 
autorité que le Pape comme chef de 
l’Eglifc univcïfelle , a dans routes les 
E^lifes particulières, pourroit rendre 
cette propofition fuportab.le , fi l’on 
vouloir bien lui donner un bon fens, . 
qui feroit que le Pape a la difpofi- 
tion de tous les bénéfices , mais une 
difpofition de direction réglée par 
lés lois & • la difeipline de l’Eglife. 

Clément cinquième quelque tems ' 
apres fit bien voir que ce n'cftôit pas * 
aihfi qu'on Kntenioit à Rome, en < 
déclarant que le Pape n'a pas feule»- - 
ment une difpofition pleine & en- 
tière de tous les bénéfices , mais qu'il £>*>m les 
à encore une difpofition libre & non c f eme ** 
reftreinte. Les Canoniftcs préten- 
dent que par cette liberté l’on doit j.V.iV 
entendre une liberté âbfolue & in- - 
dépendante dés lois & de la raiîon, . 
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C’cft à dire que lç Pape peur contre' 
toute rai Ton , & fans^ avoir aucun 
égard ni aux interets de l’Eglife , i\£; 
4 ceux, d’aucun particulier^ pas mê- 
me du patron laïque ,/airp.tp.uc^ ce 
qu’il lui plaira des bénéfices. 

Cette proposition toute extraor^ 
dinaire & infoutenable qu’elle eff, 
ne 1 ai fie pas d’efire. mife dans .les* 
Bulles , dans toutes les ocafions qui. 
s’en prefentenc à peine trouvera- 
t’on un Canonifte de, la dépendance 
de Rotne , qui ne la pafie pour évi- 
dente & inconftçftablc , qui n’en a 
fit au bcfojn un article de foi. Ds là* 
vient. qu’ils tiennent tous pour con? 
fiant que dans, ,1a Qûllation cfe quel: 
que bénéfice que ce. Toit., le Pape 
peut, concourir avec l’Ordinaire 5$ 
même le prévenir*. Ils ajoutent enco- 
re qu’il peut; donner le même droit 
à, qui il ,lui plaît , & en. effet il. a efté 
donné aux Légats dans les. lieux , 84 
pendant le rems de leur légation par. 
une conftitution générale. 

Mais ce que je vais dire eft encore - 
quelque -.chpfe de plus furprenant. 
H-n’y-a r rien de, plus certain. dç 
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moins conteftablc , qu’au coramcnt- 
cemcnt.dc l’Eglilc , l’élçétion de Tes 
minières aparccnoit àJ'Eglife, enfui? 
te les Princes fe l’attribuèrent , pui$, 
en aïant cfté dépouillez par Grér- 
^oirc feptiéme & ksfucceflcurs , elle 
rtfta aux fculs Eclçfiaftiqucs , qui; 
dans chaque Djocefç difpoferent 
fculs de cous les, bénéfices, offices* , 
&c dignitez. Les.. Pap.es enfuice s’en, 
emparèrent petit. à-pctic de la façon- 
que l’ou viçnt’dc raconter , tout cela . 
cl\ conftant.& ne peut cftrc nid. . 

Cependant les Ganoniftcs, ou pat 
efprit de partialité , ou parce qu’en . 
effet la plupart fçavent très peu de 
chofes hors les Décrétales-., ne font 
point. de difficuké..d’a{Turcr,fan$ au? 
cun refpcéfc d’une vérité fi évidente, 
qu ’au cammenfiemcnt i de l’Eglife le 
Pape fcul donnoit lés Evêchcz & go- 
néralementjous les bénéfices -, qu’enr 
fuite il acorda par grâce, fpecialç 
l’éleétiondes Evêqycs aux Chapitres* . 
& la collation, des-, bénéfices aux 
Evêques ,„qu’ainfi en reprenant tout 
Cf la il, ne feroit que rentrer dans des 
dépits qui lui font inconteftahles,. . 
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C’eft ainfi que l’on parle à prcfcnr; 
p;ivce que les choses font changées, 
autrefois ceux qui écrivoicnr par 
l'ordre , en- faveur des Papes par- 
loient tout autrement. Nous avons 
encore trois livres qu’Anfelmc Eve-, 
que de Luqucs , écrivit autrefois en 
faveur de Grégoire feptiéme contre 
l’Antipape Guioert. De ces crois li- 
vres il emploie tout le fécond à 
prouver par des autoritez trés-cx- 
•preflès des Papes , des faints Pères 
& des Conciles Généraux , & par J u- 
fage de tous les - fiée les depuis le 
tems des Apôtres jufques à celui au- 
quel il écrivoit, fçavoir l’an 1080. 
que l’Eleétion des Evêques apartient 
au Clergé, & au peuple de chaque’- 
Diocefc. Il ajoute que les très pieux - 
Empereurs Gonftantin , Confiant*,- 
Valentinien , Theodofè, Honorius> 
Charlemagne , Louis le Débonnaire, - 
& tout ce qu’il y a eu de 1 Princes quü 
ont aimé la Réligion, n’onrjamais^ 
voulu violer ' cette ancienne coutu- 
me qqe nous tenons des- Apôtres » 
mêmes*' Il raporte enfuite une coi>-- 
ilitution des Capitulaires de Charles* 
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rijagne , & de Loiiis fon fils , par la- 
quelle il' eft ordonné' que les Evêques'» 
liront éluspar le Clergé -avec l’appro- 
bation dépeuple de chaque Dioeefe.-. 
Il ajoute enfuite que cette conftitu* 
tton cft très-conforme au fenriment: 
dcsPcres & des anciens Conciles * & 
qu’il fcmble que le fairit Efprit l’ait , 
proférée lui même par la bouche de - 
ces Princes. . 

Ort peut juger par là du génie de 
la Cour Romaine qui fait parler fe*^. 
Ecrivains tantôt d’une façon , tantoD 
d’une'autre félon que fes interets le 
demandent. Quand il s’eft agi de dé- 
pouiller les Princes dudroit qu’ils 
avoient à la Collation des bénéfices,' ., 
c’eftoit une tradition Apoftolique- 
qu’elle apartenoit aft Clergé & au>< 
peuplé j maintenant qu’il s’agit d’en- 
dépouiller le Clergé ; I on dit & on . 
écrit' tout le contraire , mais les in- 
térêt^ ont beau eftre différens y & les > 
hommes changer de langage la ve«.' 
rite èft toujours la même. 

Après avoir parlé des divers mo-» 
ïeîis dont on s’eft fervi pour augmcti-» 
cor Je. temporel del’Eglife 9 l’ordre 
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des rems demande que nous dilîons 
quelque chofe de ceux que l'on a 
emploicz pour les confervcr. Le pre- 
mier dont on fe lervit.fut de défen- 
dre toute forte, d'aliénations ; Quoi 
que cette défenfe ait de. fort grandes 
utilités , je ne puis rrt*empécher de 
remarquer qu'elle eft tout -à Aie cou, 
traire aux ufagcsv de la primitive 
tglde. Ce n’cft pas que l’on n’eut 
grand foi+i de conferver: les. biens 
de 1 Hglife , mais cela n'empéthoic 
pas que les Evêques n’euflenr la ii, 
berté de fe fervir pour fes befoins 
non feulement de fes revenus , mais 
même de vendre & d’aliéner les.fondst 
lorfque les. befoins eftoienr extraor- 
dinaires , ainû leur autorité ne s’é-î 
tendoit pas feulement . comme â pre» 
lent à difpofcr : des fruits , mais ils 
pour oient encore difpo fer des fonds* 
Cela fe pratiquoit d’abord avec una 
fort grande fidelité- de la pirt.de» 
Eveques , en forte qu’on, n’en craK 
gnoit aucun inconvénient, Cét uEige, 
dura long-tems dans les Eglifes pau-. 
vres où les Evêques n’aïant.pas* 
g^and. pouvoir* on n’appreheudoiti 


de l’origine des Dïxmes. 281 
pas qu'ils en abnfalfcnt. 

Pour les Eglifcs riches les chofcs 
allèrent autrement : car comme leurs 
grandes, richcfles rendoient les Eve* 
ques puiffans & par confcquenr en- 
treprenans & qu’ils commcnçoicnt 
en effet à difïippcr les biens de l’E- 
glife , l’on jugea à. propos d’y donner 
ordre. Ce ne fut pas pourtant le 
Cierge qui le fit mais les. Princes 
feculicrs tant parce qu’alors perfon- 
nc ne douroit que ce ne fi.it à eux- à 
ordonner des affaires de l’Eglife, qu’à 
caufe qu’ils y avoient le principal 
intérêt -, cette diflipaiion ne pouvant 
tourner qu’à la charge de l’Etat, par- 
ce que cela alloit àpriver les pauvres 
de leur fubfiftance. 

Comme les ; premières Eglrfesjdü< 
monde & en irême-tems les plus ri- 
ches eftoient celles de Rome & de 
Conftantinople , ce fut auflipar elles 
que l’on commença de donner ordre . 

* aux inconvenicns qui' pouvoient 
arriver de la diflipation des grands 
biens de ces Eglifes. C’eft pourquoi 
^Empereur Leon fit un Edit. ,.par L * 4n 
lequel il défendoit à> PEglife de 470. 
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Conftantinople toute forte d’alie- 
Lan nations. Baille Cccinna préfet du 
483 * prétoire en fit un tout fcmblable à 
Rome par lequel il défendoit la me- 
me chofe à l’Eglite Romaine. Cette 
loi aïant efté faite pendant que le 
faint Siège eftoit vacant par la mort 
Félix. i. du Pape Simplicius , les trois Papes 
ou troi- q U j l u { fuccedcrcnt ne trouvèrent 
Gelx r e r * cn * redire à cette loi & furent 
■premier 1T; ême les premiers àd’obferver. Mais- 
Anaflar Odoacre eftant mort & fon Empire 
fe fe - détruit , le Pape Symmaquc afiem- 
concl ’ bla à Ravenne un Concile de toute 
V*n l’Italie. il s’y plaignit comme d’une - 
J°J*- chofe tout à- fait abfurde, qu’un lai-» 
que eut entrepris de faire des lois 
pour regler les affaires de l’Egiife; 
Enfuite du confentement de tout le 
Concile, il la déclara nulle*. 

Mais comme cétte loi eftoit en- 
effet fort jufte, & fort ncceffaire, afin 
qu’on ne put pas dire qu’il l’avoit 
abolie pour favorifer la diffipation 
des biens de l’Eglife , le Concile en 
fit une autre toute femblable par la- 
quelle les aliénations des biens de 
. l’Eglife Romaine cftoient abfolu-* 



de l'origine des Dixmes. 285 
rirent défendues , mais on -déclara en 
même tems que céttc loi n’oblige- 
roic que l’Eglife de Rome pour 
laquelle feulement elle avoir cfté 
flirte. 

On jugea dans la fuite que toutes 
les Eglifes avoient b'eforn d une pa- 
reille loi. C eft pourquoi l'Empereur 
Anaftafe déclara que la loi de Lcoh 
foroit commune à toutes les Eglifes 
du Patriarchatde Conftantinople, & 
leur défendit généralement toute 
forte d’aliénations. Juftinien donna 
encore plus d’étendue à cette foi : car 53 S 
il fît une conftiturion expreffe par 
laquelle il défendoit les aliénations 
aux Eglifes, & à tous les lieux de 
pieté d'Orient , d’Occidenr & d’Afri- 
que ; excepté feulement en deux cas, . 
fçavoir d’une famine extraordinaire 
pour nourrir les pauvres , & pour le 
rachat des prifonniers & des captifs. 
Cette exception eft très- conforme à., 
l’ancien u fage de l’Egli fc : car faine 
Ambroife témoigne que pour ces 
deux fujets on n’alicnoit pas feule- 
ment les fonds de l’Eglife , mais cpie 
fcon vendoit. même les vafes facrcz... 
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Cette conftitution de Juftimen 
fut exactement Gbfervée dans les 
Eglifcs d Occident tant qu’il dcmeu# 
ra fournis aux Empereurs d’Orient, 
& nous avons encore plufieurs Epi* 
très de faim Grégoire qui vivoit en 
ce tems-là , ou il fait mention des 
aliénations faites par PEglife pour 
Pelage rac ^ ç des captifs. Depuis Pelage 
fécond fecond prédéccfleur de faint Grégoi- 
fut élu re jufques à Adrien premier pendant 
* 79 ' ^efpace de 200 ans , c y eft une chofe 

drienen * ncro * a kl e < l ue ^ cs dépenfes que fai*» 
y foie l’Egliiè Romaine , & les fortunes 
immenies qu’elle fournifloit aux 
Lombarde pour, les obliger de lever 
fïége toutes les fois qtfils' le met* 
toient devant Rome , & pour les 
empêcher de ravager fon territoire. 
Il ne faut pour cela que voir ce qu’en 
écrit faint Grégoire qui eft un té- 
moin irréprochable de ce qu’iLftt 
lui- meme dans ccs acafions. 

Cela fait voir que l’on n’eftoit pas 
perfuade en. ce tems là comme on 
L ? cft aujourd’hui que lesbiens de PE* 
glife foient exems des contributions, 
publiques j au. contraire elle contrit 
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tribuoic toujours la première, & l’on 
ne falloir des importions fur les 
particuliers qu’aprés que l’Egiifc 
s’eftoit pour ainfi dire cpuifëe. L’on 
croioic encore moins alors que les 
Princes féculiers n’euflent pas l’au- 
roriié de faire des lois touchant les 
affaires & les perfonnes Eclcfiafti- 
ques, parce qu’outre qu’ils avoient 
toujours efté en pofteffion d’en faire, 
comme l’on eftoit perfuade que les 
biens de l’Eglife n’eltoient pas toile-, 
mcnc aux Eclefiaftiques que le peu- 
ple n’y eut intérêt , on ne faifoit au- 
cune difficulté que les Princes n’euf- 
font droit de s’intereffer à leur con- 
fervation. 

L’Empire d’Occident cftant paf- 
fc en la maifon de France en la per- 
sonne de Charlemagne ,les lois Ro- 
maines refterent quelque tems fans 
cftrc obfervecs j ainfi l’abus des alié- 
nations ou plutôt de la diilipation 
des biens de l’Eglife , s’eftant intro- 
duit de nouveau, particulièrement en 
France , où ce défordre eftoit plus 
grand qu’aillcurs , on fut oblige de 
tenir divers Conciles pour le répri- 
mer. 
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Cependant les Pontifes Romains 
qui ne s’eftoient point mêlez dans 
les p remues fié clés du temporel des 
Egliies , aiant pouffe leur autorité 
jufques là , entreprirent d’y remedier 
plus efficacement <pie l’on n’avoit 
fait jufques alors , & en vinrent effe- 
ctivement à bout. S’eftant donc 
aperccus que la plupart des Prélats 
5 ’exemtoienr de la loi générale faite 
contre les aliénations , parce qu’il 
ne leur manqtioit pas de prétexte 
pour prétendre qu’ils n’y eftoientpas 
compris , ils firent divers reglcmens 
depuis Tan 1000. jufques à l’an 1150. 
& preferivirent certaines formalitez 
qu’il falloir garder pour valider les 
aliénations. Elles fervirent quelque 
tems de frein, & fi elles n’arrefterent 
pas tout- à- fait ce defordre ,au moins 
le rendirent- elles moins commun. 

Mais Innocent quatrième voulant 
le retrancher tout- à- fait, commença 
d’y aporter un remede un peu plus 
fort : car il ordonna que toutes les 
aliénations qui feroient faites fans 
les formalitez prefcritt< r * nt 


nullcs de toute nullité. 
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Grégoire dixiéme fit encore quel- 
que chofedeplus : car il ordonna 
d.rns le fécond Concile de Lion,qu z Lan 
non feulement 011 ne potirroit faire*” 7 * 
d’alienation fans garder les formali- 
tez preferires par fes prédéceffeurs , 
mais qu'outre cela il faudroit encore 
le confenrement du Pape , qui n’y 
confemkoir qu’en cas que les Eglifes 
en rcceuflcnt un avantage confidéra- 
ble. Tout le monde fe fournira cétte 
ordonnance , & elle eft encore aur 
jourd’hui en ufage. 

On ne lailfa pas de trouver à rc» 
dire à cette ordonnance , il y en eue 
même qui prétendirent qu’elle eftoit 
évidemment injufte. La raifon qu’ils 
en rendoient eft que dans les ventes 
& dans les échanges , on doit autant 
qu’il fe peur garder l’égalité , le fur- 
plus ne pouvant eftre qu'au domage 
de l’une des deux parties , comme il 
lie’ peut manquer d’arriver dans les 
aliénations des biens de l’Eglife : car 
les Canoniftcs ont décidé que l'a- 
vantage que l’Eglife en devoir tirer, 
dtfvo.it au moins aller au quart ou 
même antiers de profit» Cela rendit 


* 
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les aliénations fort rares qui eft juf* 
tement ce que l’on avoit pre rendu. 
Ainil la coutume de vendre les fonds 
de l’Eglife pour nourrir les pauvres 
dans des néceïïitcz extraordinaires, 
ou pour racheter les captifs s’eft 
perdue infcnfiblemcnt, parce que l’on 
a crû que ces fortes de ventes ne* 
toient pas à l’avantage, mais au pré- 
judice de l’Egliie. 

C’eft ainfi qu’il n’y a point de 
changement qui ne puifle arriver 
avec le tems. Dans les premiers fié- 
clcs de l’Eglife c’eftoit une adtiori 
de la plus grande perfc&ion que de 
vendre les fonds de l’Eglife pour la 
nourriture des pauvres , préfente- 
ment qui l’entreprendroit leroit ex- 
po(e' aux plus rigoureufes Cenfures. 
Les aliénations d’abord tournoient 
au profit des Laies > à prélcnt il ne 
s’en peut faire qui ne foient évidem- 
ment au profit du Clergé. C’eft ainfi 
qu’aprés avoir aquis de grands biens 
à l’Eglife , l’on a donné ordre à leur 
conservation. 

Maintenant pour retourner aux 
Bulles des deux Clerr.eus quatrième 

& 
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cinquième , & à la doétrine com- 
mune des Canoniftes que le Pape 
peut concourir fe même prévenir 
•tons les collateurs des bénéfices. Il 
eft certain qu’elles n’apporterent pas 
^rand profit à la Cour Romaine, 
parce qu’à moins que les bénéfices 
vacans ne fuflent fort proches de 
Rome , & que l’on tfen put fçavoir 
la nouvelle avant les collateurs or- 
dinaires , ils lie manquoient jamais 
de la prévenir, & la provifion eftoit 
faite avant que l’on eut pû appren- 
dre à Rome des nouvelles de la va- 
cance. 

Il fut donc queftion de trouver 
un expédient pour fe tirer d’affaire, 
l’on n’en manqua pas , fe cét expé- 
dient fut la réfervation , qui n’eft 
autre chofe qu’un Décret du Pape 
par lequel il fe referve la collation 
d un bénéfice avant qu’il vaque* 
Comme cétte referve eft tout à fait 
odieufe, comme la Glofc le reconnoit 
elle même , l’on en ufa d’abord fort 
rarement , fe meme Grégoire dixié- 
me la réduifit à un feul mois par cha- 
que année , hors duquel les colla- 

N 
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tcurs pourroicnt pourvoir à la ma- 
niéré acoutumée. Clément cinquiè- 
me y ajouta depuis la refervation des 
bénéfices de l’Eglife Cathédrale , & 
du monaftere de fainte Croix de 
Bourdcaux, pour une fois feulement. 

Jean XX1Î. fuccefl'eur de Clément 
cinquième alla encore plus loin. Il 
fit une conftitution pour remedier 
à la pluralité des bénéfices , & or- 
donna qu’on ne pourroit avoir plus 
de deux bénéfices , fçavoir un à char- 
ge d’ames , & l’autre fimple , encore 
voulut- il que l’on prît dilpenfejles 
Cardinaux pourtant furent exceptez, 
mais pour les autres il ordonna que 
ceux qui auroient plus de deux bé- 
néfices, réfigneroient ceux qu’ils au- 
roienc de plus , & qu’à l’avenir qui- 
conque aïant un bénéfice à charge 
d’ames ferait pourvu d’un autre , ré- 
figneroit le prémier , & que les bé- 
néfices ainfi réfignez refteroient à fa 
difpofition. Cette. Bulle aïant pour 
motif aparent d’ôter la pluralité des 
bénéfices dont l’on fe plaignoit de- 
puis filong-tems,la réfervation pafla 
fans qu’on y trouvât à redire & la 
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Cour Romaine jouit de ce qui eftoit 
en effet fon principal motir : car les 
profits augmentèrent notablement. 

Comme ce Pape cft celui qui a 
poulie le plus loin les prétentions 
de la Cour Romaine i l’egard de la 
collation des bénéfices , il ne fera 
pas hors de propos de raporter la 
maniéré dont il en ufoit, qui ne con- 
tribua pas peu à lui faire am aller le 
grand créfor qu’il laîflaaprés fa mort. 

Il commença donc par divifer les PUtln* 
grands Evêchez , en faifant deux ou ***?* 
plulteurs d*un feul , ce qui mulri- 
pliant les titres , multiplioit aujffi les 
frais qu’il falloir faire pour l’éxpe- Jeu 
dition des Bulles. Outre cela lors me, 
qu’il venoit à vaquer quelque béné- 
fice riche , fa coutume cftoit de le 
donner à un qui en avoir un moin- 
dre & celui-là à un autre , & ainfi de 
fuite , ce qui donnoit lieu quelque- 
fois à fix provifions di^crcntes , & 
enfin il donnoit le moindre bénéfice 
i qui n'en avoit point ; ainfi tous 
pa ioient ôc païoient de bon cœur, 
parce que chacun y trouvoit fon 
conte. • n :» j .. j . 
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Mais ce qu’il fît de plus fort enc« 
genre , c’eft qu’il inventa les annates 
ciont on n’avoit point oui parler 
ayant lui , & qui produiiïrcnt depuis 
de grands içandales^ 

Il cil bon de remarquer à cette 
ocafion que lorfque les Empereurs 
&.les Princes conferoient les béne- 

. I ’ i O « ' 

nccs , s’il arrivoit que les pourvus 
fifîcnt quelque prefent aux Princçs, 
ou à leurs iniiiiftr.es , les IVpcs . ne 
manquoient jamais ; de s’en plaindre, 
comme d’un abus intolérable , & 
Ma‘h. d’allcgucr TjBvangile qui dit: Vous 
.10. l’avez reçu gratuitement , donncz-le 
de même* L’on pafla même jufques 
à traiter de -j^rponiaques ceux qui en 
tiioient cjç iàftbi'tc d’autres allè- 
rent jufques a foutenir que de pré- 
tendre qu’on en pouvoir ufer ainfî, 
cftoit une hcrefic formelle. D’un 
autre côté il ne manquait pas de gens 
qui foûtenoicnt,n ê.ne publiquement, 
que les ^fon&ions fpirituclles des bd-- 
çe liciers , efiant fort différentes du,, 
temporel qu’ils ontj reçu dçs Princes, 
il n’y avoic nul inconvejiieair que les 
Princes receuflent pour les bcfqMis. 
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de l’Etat une portion de ce temp o - 
rcl. 

Les plus habiles & les' plus gens 
de bien ne purent jamais goûter ce 
fentiment , parce que quoi- que les 
biens des bénéficiers foient aflu re- 
ment des chofcs temporelles , néan- 
moins le titre & le droit qu’on a de 
les recevoir eft fans contredit une 
chofe fpiriruelle , ainfi l’ont crut que 
c’eftoit avec beaucoup de raifon que 
les Papes s’eftoient oppofez à cét 
abus , & qu’ils avoient traité de fi- 
moniaques tous ceux qui avoient 
donné quelque chofe 'pour obtenir 
des bénéfices* 

Ce fut le prétexte fpécicux dont 
ils f e fervirent pour dépouiller les 
Empereurs & les autres Princes de 
la nomination aux bénéfices. Mais 
a’âant eux-mêmes aquis depuis , de la 
maniéré que nous avons rapportée, 
une partie des droits dont ils avoient 
dépouillé les Princes , ils tombèrent 
au grand fcanJale de l’Eglife dans 
I e meme inconvénient , dont ils 
avoient fait aux Princes un fi grand 
crime. 

N 5 ■* 
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Ce fut Pan 138. que ce de for dre 
commença pat une conftitution de 
Jean vingt- deuxieme, par laquelle il 
ordonna que pendant trois ans tous 
ceux qui obtiendroient des bénéfices 
excedans Vingt- quatre ducas de re- 
venu , païeroient pour I’expedition 
des Bulles le revenu d'une année. Les 
trois ans pafl'ez l’annate fut conti- 
nuée tant par lui-même que par fes 
fuccefleurs. Ce ne fut pas {ans de 
grandes oppofitions qui fe firent en 
plufieurs lieux qui obligèrent le Pa- 
pe de relâcher quelque chofe de fes 
prétentions, ainli la coutume s'in- 
troduit dans ces lieux de ne païcr 
que la moitié de l'année , il y en eut 
même où elle ne fut parée que pour 
de certains bénéfices les autres en 
demeurant exems. 

Cette nouvelle impofîtion fut ju- 
gée d'abord, comme elle eft encor à 
préfent , tout- ï- fait préjudiciable aux 
ramilles des particuliers * & à l'Etat 
même : car comme d’un c&té ceux 
qui eftoient pourvus des bénéfices 
eftoient obligez de païer le revenu 
d’une année avant que de pouvoir 
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jouir de leurs revenus , il la falloir 
néceflai rement païer des biens de 
leur maifon qui couroic rifquc de 
la perdre , fi le bénéficier mouroic 
avant qu’elle pût fe dédomager en 
recouvrant cette fomme. D’un au- 
tre coté l’Etat n’en fouiïroit pas un 
^moindre préjudice ,à raifon des Tom- 
mes confidérablcs qui fortoient par 
ce moïen des Roïaumes au profit des 
étrangers $ aufli les Princes ne man- 
quèrent pas de s’en plaindre avec 
d’autant plus de fujet , que i’annare 
n’empêchoit pas les autres dépenfes 
que l’on faifoit tant pour l’expcdi- 
tion des Bulles qu’autrement, & que 
cette extraction de deniers eftoit fans 
refource & fans profit pour les Etats, 
au contraire de ce qui arrive dans 
toutes les autres efpçces de com- 
merce. 

D’Abord que ces nouvautez fu- 
rent introduites , les gens du com- 
mun ne purent appercevoir aucune 
différence entre elles, &ce que l’on 
avoir fi fortement blâmé dans les 
Princes lors qu’ils conferoient les 
bénéfices. Les fçavans même eftoient 

H 4 
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en cela de leur fentiment a & tons 
généralement les blâmoient comme 
évidemment fimoniaques. Dans la 
fuite l’on devint plus iubtil , & il fe 
trouva des gens qui entreprirent de 
les défendre , mais les autres demeu- 
rèrent toujours dans leur premier 
fentiment. 

Il y eut fur cela partage entre les 
Écrivains , les uns candamnoient 
ces nouveautez comme illégitimes, 
fimoniaques & également contraires 
aux lois divines & humaines : les 
autres au contraire les aprouvoienc 
non feulement comme légitimes, 
mais ils précendoient même que 
c’eftoit des droits aquis au Pontife 
Romain , & qui eftoient même né- 
ceifaires pour foutenir la grandeur 
du chef vifible de l’Eglife.. 

Quand la chaleur du parti empor- 
te il eft difficile de fe retenir,& on fait 
fouvent plus de chemin que l’on 
n’avoit d’abord envie d’enfaire. C’eft 
ce qui arriva aux partifans de la Cour 
Romaine : car au lieu que d’abord 
ils n’ofoient pour ainli dire paroitre 
devant leurs adyerfaires , ils s’e**» 
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c’cftoit an effet de la modération du 
Pontife Romain , de 1 ce qu’il ne pré- 
tendoit pas davantage fur les bcnén^ 
ces > qu’il eftoit en droit d’exiger 
non feulement les annates, mais tour 
ce qu’il lui plaîroit , des revenus 
Eclefiaftiques , parce qu’il en eftoit 
lemakre àbfolu \ ils ajoutèrent que 
ceux qui foutenoient que ces exa- 
ctions eftoiciit fimoniaques, fc trom- 
poient lourdement , parce que le Pà- s Tko 
pë ne peut tomber dans la fimonie, ‘„ 4S e 
Ôt qifil fuffit qii*il intervienne dans d'un 
ân contrat de quelque nature qii’ii : /**'»- 

. nmir PejtPirifpr d<» rrrm Tnrnt 


ordinaires , ne comnoue pas peu â 
l*ds faire recevoir , elle tient bien 
fouvchtlieu de preuve : ainfilé cotrh- 
iflun dtf .m’ôWde.'S ^èft-f'dirc le plus 
grand nombre, né pouvant pas ju- 
ger du fonds des choies , les ihges 3c 
les perfofl’rictffeâbilés dë Voulant bas 
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foit faux devient problable , enfuiter 
il paroit vrai , puis inconteftable. 
]L’on en pourroit donner plufieurs 
exemples , mais celui dont il s’agit 
eft plus que fuffifant pour en con- 
vaincre tout le monde. 

Pendant ces conteftations Jean 
vingt-deuxième faifoit toujours che- 
min , & laiflant difputer pour ou 
contre , il amaffoit des fo mmes con- 
fidérablcs , qui produifirent enfin 
un trefor immenfe pour le tems : car 
quoi qu’il arrivât de fort grandes 
affaires pendant les vingt années de 
fon pontificat y . & qu’il ne fut pas 
moins libéral que fes prédéceffeurs,, 
cela ne l’empêcha pas de laiffer à fa 
mort vingt-cinqmillions.Iean VillanL 
Hiftorien fort- fidelle raporte qu’um 
de fes frères qui eftoit Cardinal fut 
chargé de faire l’inventaire de ce que 
ce Pape avoir laiffé , & qu’il trouva 
dix-huit^ millions d’argent monoïe^ 
& fept millions en vaiflelle , & en- 
linguos qu'il avoit fait pefer lui- me»* 
me j Somme aflurement incroïable. 
•pour un tems ou l’argent eftoiefox^ 
rate*. 
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Au commencement que l’annatc 
fut établie par Jean vingt- deuxième 
l’on ne l’exigeoit feulement que des 
bénéfices quife confcroicnt en Cour 
de Rome , & pour lefqucls on pre- 
noit des Bulles. Les chofcs en de- 
meurèrent là pendant quelque tems j 
on porta dépuis la choie plus loin, 
& on l’exigea de quinze en quinze 
ans de tous les bénéfice* unis aux 
Monaftéres , Hofpitaux & autres 
lieux de pieté , parce qu’eftant unis 
à des coramunautez qui ne meurent 
jamais, il ne leur, arriveroit jamais 
de vaquer. Paul fécond environ l’an 
1470. pour fatisfaire aux plaintes que 
l’on en faifoit de tous côtcz.ordonna 
qu’on ne pourrai* exiger ce droit 
que des bénéfices unis par le Pontife 
Romain dépuis l’an 1417. Ses fuc- 
eeffeurs ne s’accommodèrent pas de 
cette condefccndance. C’cft pour- 
quoi Paul quatrième l’eteniit géné- 
ralement à tous bénéfices unis en 
quelque tems que ce fut par fes pi é- 
décefleurs j & Sixte cinquième y 
âjoûta encore ceux quf avoient efté 
unis de quelque maniéré que ce fut, 

N 6 
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ioic que l’union eut e^p n fait;e pîp . 
les Papes , par leurs Leg^ts^ 
leurs Nonces , ou même par les Çtfào 
qucs.. 

Au refte il en arriva à l’égard dép- 
annâtes, comme à l’égard des refera 
v.aeions. , c’eft à dire que ccux u <|gijp 
S nc firent que les agçftfoq 

l çs cendre davantage , parce ? 
qu’il ne. manquoit ni de prétextes 
pour le faire ,. ni .de gens qui aïant 
F^i au. profit ne manquoippt ja- 
«w*4f cfpjendre les entreprifesde Lu, ! ; 
Cour Romaine. G’eft ainfi- que Be- 
L noit. XI 1. fous prétexte que les. or- 
i 3y. binaires ne paurvoioient pas les bé- 
néfices de. perfonnes capables ,Ye ré- 
ferva fa vie durant, la collation do 
tous les bénéfices- vacant en Cour de 
Rome 3 il. y, ajouta encore tous les 
bénéfices vacans o.u par privation, ' 
ou par traiaflation , & généralement 
tous les bénéfices des Cardinaux &> 
Officiers. deJa Cour Romaine , ceux, 
des Légats-, Nonces,, Rcéteuis , £& 
tréiüriers "du domaine de. l’Eglife, 
Romaine , ccux.encore devons ceu* 
qui vont en Cour d.c Rome , s’il lcun 
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arrive de mourir en allant ou en, 
revenant ^jgbaéante milles de cette 

Cota*. W>»S ?w E '“t 1 ' ' 

Comme ces réfervations compre- 
noient un fort grand nombre de 
bénéfices > il ne fc pouvoir pas faire 
qu’elles ne fuflent fort à charge aux 
Eglifes , & qu’elles ne rcmpliircnt 
les bénéfices d’étrangers au préjudice 
des naturels du pais , abus dont on 
s’elioit plaint fi louvcnt : cependant 
parce que ces réterves ne dévoie ne 
durer que pendant la vie du Pape 
l’on s’y fournit, afl'cz- paifiblcmenc. 

Mais c’eft fe tromper que de croi- 
re qu une chofe utile établie pour 
un te ms par celui qui gouverne , ne 
fbit pas continuée partes fucccffeurs, 
qui h’ont ni moins d’àurhorité pour 
^entreprendre , ni de moindres mo- 
tifs qui les y portent. C’cft pourquoi 1 
Clement ûxiéme fucccffeur de Benoît 
jae manqua pas de faire les mêmes 
réfervations. Cela fit perdre patience 
aux Ar.glois nation d’ailleurs peu 
endurantCi C’cftpourquoi comme ils- 
voïoient que par le moïen des ré- 
feryations aufli bien que par celui 
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des expe&atives , les meilleurs béné- 
fices paflercnt aux étrangers , ils fi- 
rent en foute qu’Edouard troifiémequi 
rcgnoit alors , défendit fous peine de 
la vie qu’on eut aucun égard aux 
provifions qui avoient efté données 
par le Pape. 

Sa Sainteté en fit au Roi de fort 
grandes plaintes , & le Roi lui ré- 
pondit en. termes encore plus fort 
qu’il fc plaignoit à tort , qu’il vau- 
droit bien mieux qu’il fongeât à re- 
trancher les abus îcandaleux que Ces 
prédécefieurs avoient introduits dans 
l’Eglife ; que les biens des Eglifes ne 
venoienc pas des Papes , mais de fes 
prédecelfeurs qui les avoient enri- 
chies , que cependant contre leur 
intention par le moïen des provifions 
& des impofitions de Rome , les 
Eglifes eftoient tous les jours ocu- 
péespardes étrangers, & par des 
perfonnes tout* à* fait incapables de 
les fervir , que de pareilles ufurpa* 
tions alloient trop évidamment à la 
ruine de fon Etat pour les pouvoir 
diflimuler , que les Papes fe de* 
voient fouyenir qu’ils ^voient efté 
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établis pour paître le troupeau de 
T e suS'Christ r & non pas pour, 
lécorcher , que l’on poufToit à tout 
la patience des Princes , qu’ils don- 
noient autrefois les bénéfices ; qu’à> 
la prière des Papes ils en avoient 
cédé la collation au Clergé , & que 
maintenant contre tout droit ils 
vouloient abolir l’éleéfcioo qu’ils 
avoient procurée eux- mêmes , & 
ufurper fur lui la collation des béné* 
fices, qu’au refte l’on Songeât à s'abs- 
tenir de pareilles entreprises , ou que 
les Princes feroient obligez de re- 
prendre au profit de leurs Sujets ce. 
qu’ils, avoient cédé à leur préjudi- 
ce. ' ; 

Une réponSe fi forte & fi peu 
atendue ne termina pas le different, 
il dura jufques à la mort du Pape* 
mais Innocent fixiéme Son Succefleur, 
fiait qu’il jugeât les plaintes des Egii- 
fcstrop juftespour n’y pas aquieSccri- 
fiait qu’il ne pût faire autrement, 
révoqua toutes les refervations par. 
une conftitution exprefle qui conv? 
mence par ces mots Pafioralis, 

1*31 Cour Romaine toujours atten* 
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ïdvc à ne rien laifler pafl'er. à la pa- 
Hérité qui lui püifle porter préjudice* 
à fupprimé cette Bulle comme bien- 
d’autres-, mais trop de célébrés Ca— 
noniftes en font mention pour en* 
pouvoir douter. Elle a fait la même 
chofe à l’égard des glofes en retran- 
chant tout ce qui lui eftoit contraire? 
mais les Congrégations de l’Indice 
d’Italie & d’Efpagne ont bien -fair ; 
pis : car ils ont altère ou retranche* 
des Porcs» de l’Eglife ^ même avant 
que d’en permettre l’impreUjon* tour 
ce qui ne s’accommodoir pas si {es* 
interets.. Si l’on en ufoit de même 
par tout, elle pourroit avec le têm» 
aller aufli loin qu’il lui plairoith fan» 
qu’oiT'fe put prévaloir contre elle 
de l’antiquité dont-iliie refteroit plus: 
de preuves. . . j< 

Cependant comme la révocation» 
des rél'ervations eftoit fort préjudi- 
ciable à- la Cour Roniaine , elle ne 
dura pas longtéems ; elles*. furent? 
donc établies quelque^ années apres 
qu’elles' eurent: efté- révoqùées< Lé» 
Roi d’Angleterre qui avoit contrit 
bue plus qye perfonne à leur, ré^o» 
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vocation s’y opofa de nouveau par 
fon Ambafladeur qu’illenVoïa e^rés Lan 
à Grégoire X à Avignon. Cét Aita- 1 
baffadeur fuivant l’ordre qu’il eii 
avoit reecu de fon Maître fit toutes 
les inftances poflibles pour faire 
révoquer les re fer vario ns fans efpe- 
rancede retour , l’affaire fat mife en 
deliberation , & l’on fut deux ans 
fans fe pouvoir ré foudre. Enfin lé L’av 
Pape les révoqua abfoluinent. ' 137 s-' 
' La mort du Pape fut fuivîô du 
grand fchifme , & ce fchifme pro- L '* n 
duifit de nouveaux abus > & de non- 
velles exactions fur les Eglifes. -Com- 
me il y avoit deux Papes il y avoit 
auflldcux Cours Romaines, ainfr il 
falloic faire double dépenfe, les bé- 
foins même eftoient plus grands qu’à 
l’ordinaire à caufe des grands frais 
qu’il falloic que chaque pape fit 
pour détruire fon compétiteur ou 
pour s’en défendre. L’on emploïa 
donc de part & d’autre tous les 
moïens poflibles pour trouver de 
l’argent , la fimonîe eut plus de cours, 
que jamais, les bénéfices fe vendis ' 
rent publiquement , & l’on en enleva. 
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autant que l’on pût aux collatetirs 

ordinaires. 

La Cour Romaine ne s’eftoit 
point déclarée jufques alors que 
le profit fût fa principale vue dans 
la collation des bénéfices , on s’eftoir 
toûjours couvert de fpecieux pré- 
textes [j ou de pourvoir les Eglifes 
mieux qucnefaiioientles Ordinaires* 
ou de récompenfer. quelque perfon- 
ne de mérité. Urbain fixiéme décou- 
vrit enfin ce que l’on avoir toûjours 
caché avec tant de foin , & il le Ht 
en inférant dans les provifions des 
bénéfices que l’impetration feroit , 
nulle , fi l’on n’avoit exprimé exa- 
ctement dans la fuplique la valeur du 
bénéfice. 

Ainfi le temporel qui n^eftoit coti- 
fideré d’abord que comme L’accefTof, 
rc des bénéfices , l’emporcafurle fpi- 
rituclydont enfuitte l’on ne fit pas 
feulement mention. Les chofes font 
encore aujourd’hui fur ce pie , & 
nous voïons que dans les lieux ou 
les Légats & les Nonces ont pouvoir 
de conférer les petits bénéfices , la 
diftinétioo des petits & des grands 
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te prend du revenu , & on ne fonge 

£ as feulement aux charges fpi ritue- 
ls. On en ufe de même à l’égard des 
Abbaïes refervées au Pape , celles 
qui ont plus de deux cent écus de 
revenu font réfervées , & an ne fe 
met pas en peine des autres. Au refie 
ce n’eft pas fans raifon que l’on à 
obligé les bénéficiers d’exprimer la 
valeur des bénéfices , cela (erc à faire 
valoir l’annate. C’eft pourquoi lorf 
que deux prétendent au meme béné- 
fice s’il arrive que l’un des deux por- 
te plus loin la valeur du bénéfice/es 
provifions prévalent , & celles de 
celui qui la porte moins haut refient 
fans execution. 

Il y en a qui difent que d’en ufer 
de la forte c’cfi mettre les bénéfices 
à l’encan > & lès donner au plus 
offrant & dernier encheriffeur , d’au- 
tres difent au contraire que c’eft avec 
beaucoup de raifon que la Cour 
- Romaine en ufe ainfi , parce qu’au- 
trement il ne fe pourroit pas faire 
qu’elle ne fut fruftrée d’une partie- 
de fes droits. Mais comme ces que- 
• fiions régardent l’annate, nous en 
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parlerons ailleurs plus au long. 

Pour retourner donc à ce qui fc 
pafla pendant le fchifme tout lie 
monde demeure d’acord que les abus 
ne furent jamais plus grands dans la 
Cour Romaine , mais ils augmentè- 
rent encore bien davantage , depuis 
que pluficurs Etats eurent pris la ré- 
solution de ne reconnoitre pour 
Pape aucun des deux compétiteurs r 
car les befoins ne diminuans point 
par cette fouftraétion , il faloit tirer 
de ceux qui reconnoiffoient l’un des 
deux Papes autant que Pon faifoit 
avant la fouftradtion , ce qui fut à 
la fin aux Eglifes d’une furcharge exr 
traordinaire. Cela obligea les peu- 
ples à chercher les moïens de s’e- 
xemter de ces vexations. 

L’Allemagne refufa absolument 
de fe foumettre aux réfervations & 
aux expc&ativcs , & n’y eut aucun 
égard, & les Ordinaires au préjudice 
des provifions de Rome y conférè- 
rent de plein droit les bénéfices. In- 
nocent feptiéme qui- vit que fon 
épargne & fon autorité en foufi- 
froient également > envoïa un Le- 
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gat exprès en Allemagne. Il choit 
particulièrement chargé de deux 
chofes , l’une d’obliger ceux qui 
avoienc efté pourvus par les Evêques 
de prendre de nouvelles Bulles en 
païant toutefois fur le pic du Tarif 
de la chambre Apoftolique , l’autre 
de traiter avec eux de la reftitution-- 
des fruits qu’ils avoient receus pen- 
dant le tems qu’ils en avoient joui 
en vertu de la provision des Or dînai-, 
res 1: Le Pape confcntoic que Tes 
pourvus en gardaffent une partie en 
remetant l’autre de bonne foi entré ’ 
les mains du Legati 'Comme cetté 
reftitution ne pouvoir quelle 1 
produisit de grandes Tommes ' dont 
l’eiilevement ne pouvoir auflt qu’eftrè 
très- préjudiciable à l Empire^ PÊnp 
pereur Charles quatrième s’y opofa, . 

& défendit au Légat dé faire aucune 
çxtraéfcion de deniers , ajoutant que 
Tes.. mœurs du Clergé avoient plus j", 
b c foin de reforme que fa boiltfe. ! 

L’An 1409. le fchifme & en rrêm ! é JÎ 

tems les abus augmentèrent pâüTa , 

création d’un troiliémè Pape. La ^' e xan. 

Franchie reconnut & lui rendit dre ,f mm 

quteme' 
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obciflance , mais cela n’empêcha pas 
qu’elle ne tint ferme pour Tobferva» 
don d’un Edit fait trente ans aupa- 
ravant par Charle fixiéme , cét édit 
défendoit les réferves , les annates & 
généralement toutes les exactions 
de la Cour Romaine a jufques à ce 
qu’il y eut efié pourveu par le Con- 
cile général. Cét édit provilîbrrel fut 
exactement obfervé julquek à la mbrt 
Il eftoit Louis Duc d’Orléans qui en eftoit 
frtre de 1 e véritable auteur & qui fut maK 
Charles heureufement afiafliné par le&parti- 
Jixtéme . f ans du Duc de Bourgogne. 

Les défordres qui liiivirent cét 
Dtic de a ^ 2 ^ naC donnèrent le moïen au 
JBottrgo. Pape J ean vingt troifiéme de repren- 
^ne ceit‘ dre l’autorité qu’il avoit perdue en 
fin de France à l’égard de la collation des 
bénéfices , il profita de cette con- 
joncture , mais ce ne fut qu’en aban- 
donnant à la Reine , au D’auphin, 
& à la Maifon de Bourgogne autant 
de bénéfices qu’ils en voulurent pour 
leurs partifans , les chofcs demeurè- 
rent en cét état jufques'à la mort du 
Roi. Charle leptiéme fon fils lui 
aïant fuccedé renouvela le# édits 


L'üis 

L'an 

1407. 
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faits par fon pere & les fît obferver 
à la rigueur. 

Quoi que l’Italie fut depuis long- 
tems acoutumce au joug de la Cour 
Romaine , elle ne laifTa pas en plu- 
fieurs endroits de faire fes efforts 
pour le fccouer. Baldc raporte qu’il 
n’y eut pas jufques à la ville de Bo- 
logne qui ne fit plufieurs reglemens 
pour les affaires bénéficialcs. Le plus 
important fut qu’à l’avenir les béné- 
fices ne pourroient eftre donnez 
qu’aux naturels du païs à l’exclufioit 
des etrangers qui n’en pourroient 
effre pourvus. 

Dans ce même tems J ean XXIII. Charles 
fouffrit un affront à Florence qui fit du Mou - 
bien voir combien l’autorité des lin dans 
Papes eftoit déchue pendant le fehif- f esnot - 
me ; car fur quelque dé Tordre qui 
arriva à l’ocafion d’un bénéfice que 
ce Pape avoir conféré , quoi qu’il 
fut fur les lieux avec toute fa Cour, 
cette République fit un décret par 
lequel elle le privoit pendant cinq 
ans de la collation des bénéfices 
dans tous les lieux de fa dépen- 
dance. 


Charles 
du Mou « 
la 1. 1 . 
cap. 6. 
& les 
fui vans. 
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La diminution du crédit de ta 
Cour Romaine ne l’empêcha pas de 
faire de nouveaux efforts pour s’en 
relever : car ce fut dans ce même 
tems que l’on commença de remplir 
les Bulles de claufes infiniment em- 
barraffantes ; on commença à mettre 
de la différence entre celles qui eftoit 
(ignées avec ce mot conceffum , & cel- 
les qui l’eftoient par celui de fiat', En- 
tre celles qui ont la claufe motu, pro- 
prio , & celles qui ont celle d’ante- 
ferri. Il naiffoit de là une infinité de 
procès , mais c’eftoit le profit de la 
Cour qui en eftoit juge , & qui fça- 
voit bien les moïens de les faire 
durer & même de les immortalifer. 
Ils produifirent à la fin tant de dé- 
fordres que les Princes furent obli- 
gez d’y remédier , ce qu’ils ne purent ' 
faire qu’en rendant aux juges fécu- 
licrs la connoiflance du pofTefloirc 
des bénéfices. Elle leur apartenoit 
de droit , mais par la facilite des 
Princes qui n’en prevoïoicnt pas 
affez les conféquenccs , , elle avoir 
efté ufurpée par les juges Eclefiafti- 
ques qui ont de tout tems étendu 

leur 
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leur jurifdi&ion le plus qu’ils onc 

f“- ’ 

Mais cependant que les Princes, 
chacun dans Tes états , tachoit par 
de bons rcglcmens à arrefter le 
cours des nouveautez & des entre- 
pcifes de la Cour Romaine j cécte 
Cour toujours atentive à trouver de 
nouveaux inoïens qui favorifaflent 
Tes interets , & toujours infatigable 
■à les pourfuivre quand elle les avoir 
«ne fois trouvez , ne manqua pas 
^i’en trouver de très* effectifs , & qui 
reparoient avec avantage les pertes 
qu’elle aurait pu faire d’ailleurs. 

Ce fut dans ce même rems que 
l’on introduifit dans l’Eglife les ré- 
iignations , non pas les canoniques 
qui font très- légitimes & très-an- 
ciennes , mais de routes nouvelles 
qui ne leur reflemblcnt que par le 
meme nom qu’elles portent. Elles 
caulcrent d’abord de fort grandes 
plaintes , on s’y cft dans la fuirte in- 
fenfiblcment accoutumé. Cependant 
pour faire voir combien elles font 
. éloignées des anciennes , il n’cft pas 
hors de propos d’en dire quelque 
chofc. - O 


314 Livre troifiéme 

Il cft certain qu’il ne fut jamais 
permis dans les premiers fiéctcs de 
l’EgiiTe , à quiconque avoir reccu un 
emploi ou une charge Eclefiaftique 
de la quiter de fa propre autoiité. 
Cependant parce qu’il pouvoit arri- 
ver des ocafions où la néàflitéou 
du moins 1 utilité publique deman- 
doient que cela fe fit , la coutume 
l’introduifir , mais feulement pour 
des caufes très- légitimes & du con- 
fentement des Supérieurs Ecldîafti- 
ques. 

Ces caufes furent d’abord pour la 
plupart , 1 îmbeciliré d’efprit , les 
maladies du corps , & la vieillelfe 
lors qu’elle xendoir incapable de 
faire les fonctions , ou même l’ini- 
mitié de quelque perfonne puifiaote, 
lors qu’elle ne permettoit pas de ré- 
fider fans danger. 

Lorfque pour les caufcs qüe nous 
Venons de raporter ou fcmblables, la 
ïéfignation d’un bénéfice avoir efté 
aprouvée & rcctiie de l’Evêque , le 
bénéfice eftoit tenu pour vaquant 
comme s’il avoir vaque par morr , & 
l’on y pourvoient de la même manie- 
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TC. C’cft ainli que les chofes fe paf- 
foient anciennement à l’égard des 
réfignations. 

Celles que l’on introduit depuis 
furent bien differentes : car on n’eut 
plus d’égard à l’utiliré publique, mais 
feulement à celle des particuliers qui 
vouloient faire tomber leurs béné- 
iices fur qui il leur plaifoit. Comme 
à, chofcs nouvelles il faut de nou- 
veaux noms , on apcla ces fortes de 
réfignations , des réfignations en fa- 
veur , Refîgnationes in favorem. Ce 
qui fut fait avec beaucoup de raifon : 
car quoi qu’il dépende du Supérieur 
Eclefiaftiquc de recevoir la réfigna- 
tion ou de la refufer, en cas qu’il la 
reçoive, il ne peut donner le bénéfice 
réligné qu’à celui que lui nomme le 
rélignant. 

Ces réfignations paffoient d’abord 
pour fort prejudiciables à l’Eglife, 
parce qu’elles font un moïen fort 
naturel , de rendre les bénéfices hé- 
réditaires dans les familles , la Cour 
Romaine ne laiffa pas de les fa verri- 
er , parce que plus les réfignations 
filaient fréquentes ,.les annatessen 

O a 
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païoient plus fouvcnt. Ainfi le profit 
qui en revenoit ne pouvoir cftrc que 
fort grand. 

L’Avarice & les autres pallions 
humaines rendirent encore en ce 
meme tems un autre abus fort com- 
mun , ce fut de demander & de rece- 
voir des bénéfices fans aucun deflein 
de les garder, mais feulement julques 
à ce que l’on en put avoir de meil- 
leurs , ou que l’on eut trouvé quel- 
que bon parti pour fe marier „ ou 
que quelque enfant à qui on le vou- 
droit donner fut en âge de le pofle- 
der ; ou enfin pour quelque autre 
vciie temporelle, & qui ne retournoit 
point à l’utilité de l’Eglife. 

Tout ce qu’il y eut de gens de bien 
s’cflcvcrcnt d'abord avec zélé contre 
cet abus , & l’on foutint publique- 
ment que quiconque avoir receu un 
bénéfice fans dellein de le garder, 
eftoit obligé à la reftitution des 
fruits. Ce lentiment pourtant ne fut 
pas fi général , que quelques uns 
moins fcrupuleux ne prétendirent 
que l’obligation à la reftitution n*a- 
yqit Uçu qu’à l’égard de ceux qui 
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avoiettt receu des bénéfices , dans le 
deflein de quitter l’ctat Eclefiaftiquc 
quand l’ocafion s’en prélènteroit. 

Comme les profits qui revenoient 
de ces réfignations , eftoient fort 
grands j afin qu’ils ne fuflent point 
partagez, les Papes défendirent aux 
Evêques de les recevoir , (k fe les ré- 
ferverent à eux feulsj mais aufli parce 
qu’elles eftoient fort préjudiciables 
aux collateurs ordinaires , n’y aïant 
prefque point de bénéficier qui fe 
Tentant en danger de mourir ne fe 
choifit lui même un fucceflfeur, on 
ordonna qu’une réfignation faite en 
danger de mort n’auroit point de 
lieu fi le réfignant ne vivoit au moins 
vingt jours J apres l’acceptation du 
réfignataire. Cérte ordonnance fut 
gardée quelque tems,mais dépuis elle 
n’eut plus de lieu* 

Pendant que les chofes fe pafle- 
rent àinfi à l’égard des bénéfices , les 
aumônes & les oblations des Fidelles 
qui s’eftoient rcnouveliées àl’ocalion 
des guerres delà Terre faintc, ik qui 
avoient toujours continué tant qu’il 
avoit paru quelque efperancc de 

O $ 
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maintenir cétte grande entreprit 
ceflercnt enfin tout-à-fait lors qu’on 
en eut perdu l’efperance \ l’on ne 
briffa pas pourtant de profiter encore 
de ce qui s’eftoit fait pour maintenir 
ee grand deffein : car comme il n’a» 
voit fubfifté que par les grandes 
fommes que l’on avoit tirées par le 
moïen des indulgences, on continua 
d’en donner à quiconque contribue- 
roit de fon bien pour quelque entre- 
prife piçufe que ce fut. Comme l’oil- 
en tiroit de très grands profits , on» 
les prodiga enfin avec fi peu de re- 
fer ve, & il s’y glifla tant d’abus qu’ils 
produifirent le changement dans la 
Lefch f Religion que chacun fçaic eftre arri- 
me de vé en Allemagne & ailleurs. 

Luther ce qui obligea le faîrit Pape 

Pie cinquième d’abolir par une 
conftitution exprefle , toutes les in- 
dulgences accordées à la charge de 
contribuer du fien , & ordonna qu’à 
l’avenir elles feroient données gra- 
tuitement , & qu’on les pourroit 
gagner fans rien donner. Elles fe 
donnent encore à prefent de la même 
•manière,, de forte que les aumônes 


l'an 
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cftanr tout-à fait volontaires , le 
profit que l’on en tire eft très- petit 
en comparaifon de celui que l’on en 
tiroir autrefois. 

Pendant que le fchifmc continuoit 
entre les Papes , quelque loin que 
l’on eut de profiter de toutes les 
ocafions qui fc préfentoient d’aug- 
menter le temporel des Eglifcs, il 
ne fai foit pas de grands progrès , &c 
on perdoit même l’efperance d’aller 
plus loin j le Clergé en perdant l’o- 
pinion qu’on avoir de fa Sainteté, 
avoir en même tems perdu lcftime 
des peuples ; les moines par la même 
raifon n’avoient plus de crédit ; le 
zélé que l’on avoir pour la guerre 
de la Terre fainte , s’eftoit non feu- 
lement réfroidi , mais cftoit tout- à» 
fait éteint. Les Religieux mandians 
qui furent tous inftituez depuis l’an 
1200. eftoient à la vérité en grand 
crédit , mais comme leur profeffion 
les obligeoit a ne vivre' que d'aumô- 
nes , on ne s’en pouvoir pas fervir 
pour faire de nouvelles aquilîtions, 
il fembloit donc que l’on deut s’en 
tenir à ce qu’on pofledoit , fans pou- 

O 4 
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voir prétendre d’aller plus loin > 
mais on trouva un nouvel expédient 
qu’on n’avoit pas prevu. 

Cét expédient fut que le faint Siè- 
ge difpenla les Ordres mandians de 
l’obligation où ils s*cftoicnf mis de 
ne point pofleder d’immeubles $ & 
en fort peu de rems particulière- 
ment en Efpagne & en Italie , ils ne 
firent pas de petites aquifitions. 

La France feule s’opofa à ce pri- 
vilège, & prétendit qu’ils dévoient 
demeurer dans le Roïaume fur le 
même pié qu’ils yeftoient entrez*,on: 
tint ferme fur cela allez long-tems, 
enfin on fe rélâcha, & en France 
comme ailleurs les mandians com- 
mencèrent à poffeder des fonds, quoi 
que beaucoup moindres que par tout 
ailleurs. 


j . 
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CONTENANT CE. 

qui s'eft pajJ é au fujet des 
bénéfices & des biens de l'E - 
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pragmatique Sanftioni du concordat 
paffe entre Leon dixiéme & François 
prêt mer , & du- different fur venu 1 
entre LO V I S LE GRAND > 
& le l J ape Innocent X L . 


de la Chrétienté. Et ; 
ap^ramment iln’eut pas encore fi tôt: 
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'•’^pendanr le fchïfme • 
continnoit toujours; 
dans l’EgJife Romai- 
ne au grand fc and ale • 
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XV f fini , fi le Concile général de Con* 
Général, ft ance # ne l’eut terminé. Ce Concile 
aflemblé par les foins de l’Empereur 
Sigifmond de la Maifon de Luxcm- 
Qrégolre b° ur S > dépofa deux Papes , receut la 
Uouùé; rénonciation volontaire que fit le 
me JT ttoifiéme , de la Papauté., & élût en 
Benoît j eur p| ace Martin, cinquième l’an, 
jf* a 1.417. Ainfi le fchifme fut éteint. 

Tout le monde efperoit que le 
troifiêr Concile après avoir achevé ce grand 
«*•. ouvrage remedieroit enfin aux abus 
qui fe commetroient dépuis fi long- 
tems à. l’egard de la collation des- 
bénéfices. En effet le Concile propo* 
fa au Pape des- articles de réforma- 
rion fur les jeferves, annates , grâces, 
expectatives , commendes , unions, 

• & généralement fur tous les chefs 
dont on fe plaignoit depuis fi long- 
tems,. 

Le Pape & la Cour Romaine qui * 
ifaprehendotent rien tant que cét te 
réformation , profitèrent de l’envie 
Ce Cw~ que les Prélats abfens dépuis fi long- 
eile finit, tçms de, leurs Eglifcs avoient d’y re- 
l jivrii tOHrner * pour l’éluder. Elle fut donc 
remifç au Concile qui fut indiqué à. 
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cinq ans de-là à Pavie. 

Ce délai fit perdre patience aux 
François qui s’efloicnt atendus que 
le Concile remcdicroit aux abus dont 
on fc plaignoit dépuis fi long tems. 
C’clt pourquoi le Parlement fans 
atendre un nouveau Concile rendit 
lin arrclt célébré par lequel il défen- 
dit de reconnoirrc pour Pape Martin 
cinquième élu dans le Concile, qu’il 
n’eut aprouvé l’Edit de Charlc fixié- 
me ( dont nous avons parlé ,) qui 
défendoit les referves, & le rranfport 
de 1 argent en Cour de Rome , & 
qu’iî a’eut promis de s’y confor- 
mer. 

Sur cela le Pape envoïi un Nonce 
en France pour faire part au Roi, 
de fon élc&ion & pour Faire en for- 
te qu’il fut reconnu en France. Le 
Roi répondit eu Nonce qà’il eftoit* 
prêt de reconnoitre le Pape à con- 
dition que les Elections feroient 
confervées , & que les referves & les / 
expe&ativcs. feroient abolies. Le Pa« 
pe ne pouvant faire mieux y con* 
îéntit , & il fut reconnu i mais l’an 
1412. aimt attiré à fon parri quelques 
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p cl* formes habiles qui avoient en ce 
tenjs là beaucoup de crédit , il tâcha 
par lçurjnoïen de. faire recevoir les 
referyes^ il arriva tout le contraire 
de ce qu’il s’eftoit figure , les referves . 
ne p afferent points & l’on procéda 
rigourc.ufement & même par empri- 
fonnemens ( Contre ceux qui furent 
foupçonnez.d’eftre fes partifans. 

Sur cela les chofes s’aigrirent & 
l’on ne garda plus de meiures , le 
Pape interdit la ville de Lion , & 

Parlement de ion côte défendit, 
fous des peines très fevéres que l’on 
gardât l’interdit. Ce différend dura # 
jjufques à l’an 1414. auquel le Roi & 
le Pape s’accordèrent à condition 
que fa Sainteté ratifieroit toutes les 
collations , qui avoient eflé faites 
jufques alors , & qu’à l’avenir il au- 
roit en France la. même authorité 
dont fes prédéceffeurs avoient joui. 
Le Parlement & la plupart des Sei- 
gneurs du Roïaume s’opoferent à cét 
acord i 8c repréfenterent au Roi fi 
fortement Je préjudice que l’Etat en , 
recevoir que ce traité. refia fans exé- - 
eufiohi. ' * 
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Cependant le Concile indiqué par 
le Concile de Confiance , s’affcmbla 
à Pavie , d’où' quelque tems- après il Lan 
fut transféré à Sienne fans faire rien l4t3 * 
de confiderable que d’indiquer à fept 
ans de* là le Concile général àliaflc,& 
de donnerde grandes efperances que li - 
c c Concile remedicroit à toutes cho- 
fes. Cependant Martin cinquième 
mouïur,& on lui donna pour lttccef- 
cur Eugène quatrième fous lequel le Xvil-. 
Goncik général s’aflembla à Rafle. Général: 

Ce Concile répondit à lVfperance * * n 
qu’on ert-avoit conccu-:car il abolit 
pour toujours les expeélatives , an- 
nates , commendes , unions, rèfcr- 
vatious, ( excepté celles des bénéfices-; 
vaquans en Cour de Rome J & re- 
trancha généralement toutes les exa-- 
étions que la Cour Romaine avait: 
introduises. 

Le Pape ne purfouffrir un retran-* 
chement ficonfidtrable de fon au- 
torité & de fes revenus; & comme il 1 * 
eftoit perfuadé que le Concile pre- 
noit avantage du lieu- où il eftoit af- 
lèmble,& où il n’a voit aucu pouvoir, 
iltâcha premièrement deie transférer 
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en quelque autre lieu ou il pût mieux 
ménager les Prélats. 

Le Concile s’y oppofa, & n’y vou- 
lut jamais conflntir . cela donna lieu 
à des forts grands différais entre le 
Pape & le Concile. Plulieurs perfon- 
nes coniîdérables par leur doéfcrine,. j 
& par leur pieté cherchèrent en vain 
Les moïens de les mettre d’aroid. 
Cela n’eftoit pas facile à faire : car 
d’un côté le Concile eftoit refolu de 
remedier aux exactions, de la Cour 
de Rome , & de l’autre le Pape ne 
vouloir, rien relâcher. Et deux pré- 
tentions fi oppoiées ne pouvoienc 
que produire une rupture fans reme- 
de.Elle s’enfuivit auffi 3 l’on ne gardoit 
plus ni d’un côté ni d^autre aucum 
ménagement , & l’on portoit les 
chofes à Pextremité i le Pape cafla le 
Concile, le Concile fe maintint 
malgré le Pape , il p alla même plus- 
avant , il le dépofa & en élut un au- 
tre. Cela donna lieu à un nouveau' 
fchifme qui ne fut pourtant pas de 
longue durée. 

Le crédit du Pape quoi qu’il eut: 
elle grand jufques alors , ne put em* 
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pêcher que ce Qoncile ne fût receu. 
en France & en Allemagne. L’on fit 1 
même en France quelque chofe de 
plus : car Charles fcptiéme de l’aveu 
des Prerlats & des j>erfonnes les plus 
confidérablcs de Ion Roïaumc pu- 
blia la fameufe pragmatique San* L'an 
&ion fi odieufe à la Cour Romaine. MJ** 
Elle fe rcduifoit principalement à 
trois chefs, qui furent, premièrement 
de rendre aux Chapitres des Catc- 
drales & des Abbaïes , l’élcétion des. 
Evêques & des Abbez. Secondement, 
de remetre les Ordinaires en poflef- 
fion de la collation de tous les. 
bénéfices de leur dépendance.. Enfin- 
conformément au Concile de Baile x 
elle annulloit les refervations , les 
expedlati ves , commandes , unions 
des bénéfices , & généralement tou- 
tes les nouveautez introduites par la 
Cour Romaine. 

En Italie eu l’autorité du Pape 
eftoit plus rcfpc&ée , le Concile de 
Bafle fut généralement rejeté 3 & cha- 
cun demeura dans le parti d’Eugcne 
quatrième. Il profita dè cette lou- 
aiififion pour maintenir les referva^ 
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rions , on introduific des nouveau* 
tez qui n’avoient pas encore efté en 
ufage dans la collation des bénéfices; 
Jules fécond & Leon dixiéme inrro- 

duifirent les rcferves mentales. Il y 

m #• 

avoit cette différence entre elLes , & 
celles dont nous avons parlé jufques . 
àpréfint, qu’on ne les pubiioic point 
comme les autres , nuis fi quelque 
bénéfice venoit à vaqucr,& que TOr- 
dinaire le conférât, ou que quelqu’un 
allât en -Cour.de Rome pour l’impc- 
trer , le Dataire répondoit que le 
Pape en avoit fait une refrrve men- 
tale pour le donner à. qui bon lui. 
femblcroit. Les réfervadons durè- 
rent encore quelques - années , mais 
enfin elles furent tout à;fait abolies* 
parce que la Cour de Rome n’y 
trouvoit pas fon compte , à. caule 
des. oppositions des Ordinaires. 

Outre les réfignations en faveur, . 
dont nous avons déjà parlé, l’on en- 
inventa d’autres qui confiftoient» àe 
réfigner feulement le titre du béné- 
fice en fe confervant tous les fruits. 
Il- n’y avoit rien de fi commode que 
ces., réfignations : car . le réfignant; 
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dtoif en effet autant le maître du 
bénéfice que s’il n’a voit point ré li- 
gne , & outre cela il avoir l’avan-ta^c 
cic le choifir lui-meme en lucccftcur,. 
qui pendant fa vie n’avoit que le 
titre du bénéfice , ce qu’il lui impor- 
toit fort peu, puis qu’il n’en joiiifToic 
pas moins des fruits, dont il pouvoir 
ic mettre en polTelïion de fon auto* 
riré malgré meme le titulaire» Er 
a in fi il ne manquoit rien au réfignanc 
pour cftre le maître abfolu du bé- 
néfice refigne , fi ce n’eft qu’en cas 
que fon réfignataire vint à mourir, 
il 11e pouvoit plus réfigner fon titre 
à un autre , mais c’eftoit au collateur 
ordinaire de le conférer , & celui 
qu’il avoît nommé fuccedoit en effet 
au bénéfice. La Cour Romaine trou- 
va encore un remede à cet inconvé- 
nient, & ce remede fur le Régies : Il ceft à 
a voit efté jufqucs alors inconnu dans dtre 
l’Eglife» voici comme il y fut éta- Rttour ' 
• bli. 

Dans les premiers tems de lEglife, 
l’ulage cftoît que qui avoir efté defti- 
né au fervice de 1 Eglife ne la qui- 
toit jamais pour prendre un béné- 
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fice plus honorable , ou de meilleur 
revenu. Chacun cftoît perfuadé qu’il 
n’y avoir point de fi petit emploi 
dans l’Eglile qui ne put occuper fuf- 
fxfamment les perfonnes les plus ca- 
pables, s’ils s’en vouloientbien aquî- 
ter. Il arrivoit pourtant quelque fois 
qu’un bénéfice confidérable venant à 
vaquer , & le Supérieur Eclcfuftique 
n’aïant perfonne à qui le conférer, 
il prenoit quelque perfonne de mé- 
rité , pourvue d’un moindre, à la- 
quelle il le conferoît. Ces rran/Ia- 
tions d’abord ne furent que l’effet 
de l’obeiüance , & delà foumiffiop 
des perfonnes transférées. Cepen- 
dant comme elles leur cftoient fort 
avantageufes , on commença à les re- 
chercher , ainfi de très rares qu’elles 
eftoient , elles devinrent très. com- 
munes. 

Il arriva meme que comme l’am- 
bition n’a point de bornes , l’em- 
preffemçnr pour les trantlations de- 
vint fi grand que forivent on quit- 
toit un bénéfice dont on cfloit fort 
affuré pour en prendre un autre non 
feulement fort incertain , mais <^ui 
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même venant quelque fois à man- 
quer , on reftoît privé de l’un & de' 
l’autre bénéfice. Comme il y avoir 
là quelque inconvénient, l’ufage s’in- 
troduifit que fi l’impetration du fé- 
cond bénéfice ne pouvoit pas avoir 
fon effet, le bénéficier fans autre for- 
malité fe remetoit en poiTeflion du 
premier bénéfice qu’il avoir quitté, 

, ëc c’eft ce que l’on apela réglés. 

Sur ce modelé la Cour Romaine 
acorda à toute perfonne qui refigne- 
roit fon bénéfice la faculté d’y ren- 
trer fans autre formalité , en cas que 
le réfignataire vint à mourir, ou qu’il v 
renonçât à la réfignation qui lui au- 
to ît cfté faite. La commodité de fes 
iéfignations les rendit fort commu- 
nes , & par conféquent fort profita- 
bles , aufïi la Cour Romaine ne man- _ 
qua pas de fe les réferver , & de dé- 
clarer qu'elles ne pourroient eftre 
admifes que par le Pape feul. 

Cette forte de réfignatîons toutes 
. commodes qu elles eftoient , furent 
généralement condamnées par tous 
les habiles gens , & particulièrement 
par l’Univerfité de Paris. Le Parle- 


tyi Livre quatrième 

ment meme défendit de s’en (érvir, & 
l’on fut long-tems que l’on faifoic 
confcience de le faire. Pour fatisfai- 
re tout le monde l’on trouva un rao- 
ïen dont l’origine eftoit fort ancien- 
ne , mais que l’on accommoda com- 
me à l’ordinaire à l’écat prefent des 
chofes. 

Ce moïen fut la coadjutorerie. Il 
faut avouer qu’elle eft fort ancienne, 
& que l’on en a ufé long-tems c ans 
l’Eglilc d’une maniéré tout-à fait ir- 
réprochable. Voici comme l’on en 
uloit autrefois. Lors qu’un Prélat 
ou quelque autre bénéficier ne pou- 
voir plus faire fa charge , foit. qu’il 
en fut empêché par la viellefle , ou 
par quelqu’autre infirmité d’efprit 
ou de corps , ou enfin par quelque 
autre caule légitime quelle qu’elle 
fût , il fe choiülîoit lui- même , ou il 
demandoit au Supérieur Eclefiaftique 
quelqu’un pour l’aider. Cela s’apeL- 
loic prendre un coadjuteur. Il ne fe 
n êloit du bénéfice que du vivant de 
celui à qui on l’avoit donné pour 
aide. G’eft pourquoi lors qu’il ve- 
nait à mourir , on nommoit un autte. 
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titulaire fans aucun égard pour ce- 
lui qui avoir efte coadjuteur. Cétte 
manière de coadjutorerie,fut toujours 
-aprouvéc, & jamais pcrfbnne ne s’en 
plaignit. 

O11 s’avifa depuis que H l’on fai- 
foit fuccedcr le coadjuteur les cho- 
ies n’en iroient que mieux : car pre- 
mièrement on creut qu’il en auroit 
plus de foin du peuple & des biens 
3 e l’Eglife , les confiderans comme 
devant eftrc liens. On fe perfuada 
encore que les peuples l’aimeroient 
& honorcroient d’autant plus qu’ils 
ne le confidcrcroient pas comme un 
etranger , mais comme devant <ftre 
un jour leur Pafteur. On commenta 
donc à donner la coadjurorcric avec 
efperance de fucceder , le titulaire 
venant à mourir , ce qui fut aprouvé 
des uns & blâme des autres. 

Ceux qui le blâmaient , difoient 
que toute fuccellion dans les bénéfi- 
ces, & les charges de l’Eglife cft con- 
damnable , parce qu’elle donne lieu 
de .fouliaiter & peut eftre meme de 
procurer la mort d’autrui. 

Les p,u;tifans au contraire la de- 
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fcndoicnt par l’exemple célébré de 
Valcre .Evêque d’Hipponne, qui choi- 
lit de Ton vivant faine Auguftin pour 
l'on coadjuteur & fon fuccclfeur. 
Mais il faut avouer que cét exemple 
n’eft pas d’un fort grand poids : car 
faitit Auguftin lui-même le condam- 
na depuis 5c ne le voulut pas imiter. 
Il ne fit pas même difficulté d’avoiier 
publiquement que ce que Ton pré- 
décefleur & lui en avoient fait , n’a- 
voit efté que parce qu’ils ignoroient 
les Canons de l’Eglife , & que s’ils 
les avoient fccus , fon ptedéceffeur 
n’auroit point fait ce qu’il avoir fait, 
5c que de fon côte il n’y eut jamais 
çonfenti. 

Quoi qu’il en foit on porta les 
chofcs fi loin à l’egard des coadju* 
torcrics que l’on ne le contenta pas 
d’en acorder aux Prélats 5c aux au- 
tres bénéficiers aïant charge , pour 
laquelle ils peuvent avoir befoin de 
le cours , mais on en donna même 
aux titulaires des bénéfices fimplcs, 
ou chacun fçait qu’il n’y a rien à fai* 
re. Ainli ces coadjuteurs n’ont en 
effet rien de réel que le droit de fuc- 
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céder nu tîrulairé , qui cft juftement 
ce que les Canons onc toujours con- 
damné. 

Cependant quoi que les Coadju- 
toreriès fuflent rcciics , lors qu’on 
vouloit s’affiiccr un fucceffcur , on 
Ce fcrvolt indifferamment ou de ce 
moïcn,ou de celui dont nous avons 
parlé, qui confiftoit à réligner le titre * 
en fé refervanr tous les fruits & le 
droit de Rcgrés. Mais de quelque 
façon qu’on en usât, il faloit toujours 
avoir recours à Rome , parce que le 
Pape s’dloit réfervé à lui feul le pou- 
voir d’acorder les coadjuteurs avec 
elperancc de fucccder, & celui d’ad- 
mettre de pareilles léfignations. C’cll 
ainii que les choies fc p afferent en -.vi 
Italie à l’ocafion du Concile de Ba- 
éle. 

Pour ce qui efl de l’Allemagne ce 
•Concile fur rcccut des uns & rejeté 
des autres, c’cft pourquoi les matiè- 
res béiiéficîales fe traitoient félon 
les lieux d'une manière fort déféren- 
te. Pour remédier à ces diverfi.rez , & 
•établir par tout l’uniformité , l’Em- L - a „ 
perenr Frideric troiliéme 8c Nicolas I++S. 
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cinquième firent un concordat pouï 
régler les provifions des bénéfices. 

Ce Concordat portoit que les bé- 
néfices vacans en Cour de Rome 
fcroicnr refervez au Pape j que les 
bénéfices électifs feroient conférez 
par cle&ion j que pour les autres, 
l’année fe partageroit entre le Pape 
, . & ks Ordinaires ,que le Pape auroit 

affi&tz. la nomination des benehees vaquans 
-aux F fi- pendant fix mois, & que les Ordinai- 
fes ftnt ics pourvoiraient à ceux qui vaque- 
lanvier , xoient pendant les fix autres. Et qu’en 
cas que le Pape n’eut pas pourvu un 
juillet, bénéfice de fa collation pendant les 
Septem- trois pre'miers mois de la vaquance, 
t> re & la provifion feroit dévolue de plein 
droit aux Ordinaircs ; & le Pape prive 
pour cette fois du droit de nommer 

xfFettez au bénéfice vaquant. • 
aux Or- Ü en arriva de ce concordat com- 
dinaires inc du Concile , c’eft à dire qu’il fut 
font F c- xecu des uns , & rejette des autres qui 
vrier > avoient reçu le Concile de Balle qui 
à aboli toutes les refervations ; dans 


Avril , 
lui». 


Aoufly la fuite du teins , ceux-là mêmes qui 
octobre l'avoicnt rejetté le receurent ; puis 

<ef T) J- «1 , _ * . . • 


e? bj- 

i membre. 


comme ils s’en 


trpuyoïent incom- 
modez 
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moditcz ils le rejette rcnt , comme ils c'eji 
font encore à prefent , de forte que ain fi 
ce concordat fut tics peu obfervé : * ue le 

r 1 T' a o 1 C(T)CCr - 

car lans conter les Evcqtus & les les 
Chapitres qui ont quitc la Commu rrmt^ue, 
tiion Romaine , il y a très peu de Ca- 
tholiques qui s’y con forment. 

C’cftce qui obligea Clément fcp- i; an 
■lié me de faire une Bulle trés-féverc 1554* 
pour en ordonner l’execution , mais 
on ne fit non plus d’état de la Bulle 
que du concordat. Giégoirc XIII. en L'*n 
fit une autre avec aufli peu de fuccés. 1 S 7 ^« 
Clément huitième envoïa à la Diète 
de Ratisbonne le Cardinal Midru^éc 
pour en faire de grandes plaintes en 
l'on nom & en procurer l’éxecution, Lâh 
mais il fut obligé de s’en retourner 
fans avoir rcüfli , de forte qu’à pre- 
fenc on voit encore la meme diver- 
fité : car il cft obfcrvé des uns , & les 
autres n’y ont aucun égard. 

La Cour Romaine rebutée par 
tant de mauvais fuccés & ne voulant 
plus compromettre fon autorité fe 
réduifit à procurer l’execution du 
concordat par deux moïens cachez, 
ôc qu’elle efperoit devoir produire 

P 
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leur effet dans le rems. Ces deux 
moï: ns lont de faire infpircr dans la 
cônfeflion par le mo i en des Reli- 
gieux qui font dans fa dépendance, 
que quand on a cfté pourvu d’un 
bénéfice d’une manière contraire au 
concordat , on eft obligé en con- 
fcicnce de s’en faire pourvoir en 
Cour de Rome. Cela rcüfïit quelque 
fois, fur tout àl égard des pcrlonnes 
fer ai p u leu les qui ai.nept mieux faire 
cette dépenfe & avoir l’efprit en re- 
pos. L’autre moïen que la Cour de 
Ro me emploie , ( mais ce n’eft qu’à 
l’égard des bénéfices importans , & 
des perfonnes qu’elle fçait eftre dans 
fes interets ) eft lorique l’on a pour- 
vu à quelque bénéfice confidcrablej 
foît par élection ou autrement con- 
tre la difpofition du concordat, elle 
caffe tout ce qui s’eft fait & pourvoit 
de nouveau la même perlonne du 
même bénéfice. Ce rr oïen eft fort en 
ufage , & on s’en ferc fouvent en 
d’autres rencontres. Ce n’eft pas 
qu’il foit d’une grande utilité pour 
le tems auquel on s’en fert, 'mais il 
peut fervir ayee le tems , parce que 
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i*on garde les originaux de ers pro- 
vihons dans les Archives de Rome, 
& on les produit dans l’ocafion com- 
me des Témoignages certains du 
droit du Pape. C’cft ce qui paroit 
dans plufieurs Décrétales des Papes, 
qui,quoi qu’elles aient efté fans effet, 
né Liftent pas d’eftre inférées dans le 
recueil qu’on en a fait , comme lî 
elles avoient efté exécutées* 

A l’égard de la France les Papes, 
& particulièrement Pie i I. n’épar- 
gnerent rien pour faire révoquer la 
pragmatique SanéHon , ou du moins 
pour empêcher qu’elle ne fuc exe- 
cutée.^ Le Clergé de France^ l’U- 
ni ver lî té de Paris s’opoferent toû' 
jours conftamment à tous les efforts 
que Ion fit contre elle. Et en effet 
ils en maintinrent l’obft rvntion pen- 
' dant tout le regne de Charles VIL 
mais Louis X I. lui aïant fuccedé le 
^Pape crût qu’il réufliroit mieux s’il 
traitoit cette affaire directement 
avec lui : Il lui remontra donc com- 
bien il lui # cftoit' préjudiciable que 
les Décrets du Concile de Balle, 
dont la pragmatique eftoit compo- 
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fee , furent exécutez dans fon Roïau- 
me , qu’il içavoit bien qu’il avoic 
toujours elle contraire à cc Concile, 
& que s’eftant retiré de la Cour 
pour quelque mécontentement qu’il 
avoit reçu du Roi Ion pere , il avoit 
reçu du Pape Eugcne quatrième des 
fo mines confidéiablcs pour obliger 
par la force des armes , ce Concile à 
le léparer. 

C’cftoit prendre le Roi par fon 
foible , il cftoit extrêmement ferme 
dans fes fentimens , & il n’eftoit pas 
homme à démentir eftant Roi , ce 
qu’il avoit fait eftant Dauphin , il 
avoit même pour le fait dont il s’a- 
gi fl'oit’ des railons particulières : car 
comme il croïoit avoir reçu de 
grands n écontmterm ns tous le ré- 
gné de fon pere , il n’en aprouvoit 
pas les maximes j & n’eftoit pas fâ- 
ché d’y donner atteinte quand l’oca- 
fion s’en prefentoit. Il acorda do: 1 ® 
au Pape tour ce qu’il voulut , il rc- 
voca la pragmatique , & défendit 
qu’à l’avenir elle fut obfcrvée dans 
tous le p ïs fujcjts à fa Couronne. » 
_Q,e lquc abfolu que fut ce Prince 
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l’Univerfité ne biffa pas de s’y opo 
fer. Le Parlement fe joignit à elle, 

& lui fit fur cela de rrés-fortes ré- 
montranccs. Il reprefentoit à fa Ma- r> tn ,i es 
jefté les inconvenicns qui naîtroient Régi- 
de cèttc révocation , qu’il ne fe pou- fins du 
▼oit rien faire de plus piéjudiciable Parlem 
à tous les Ordres du Roi mm e , & mentt 
particulièrement à l’état Eclefiafti- 
que , que c’eftoît le vrài rnoïen d’a- 
pauvrir fon Roiatimc & d’enrichir 
la Cour Romaine à les dépens, qu’en 
l’apativrilfant il en diminuoit les for- 
ces dont les ennemis de l’Etat , qui 
n’eftoient pas en petit nombre , ne 
manqueront pas de fe prévaloir,, 
quand l’ocafion s’en prefenteroit > & 
pour prendre ce Prince, qui cftoit 
ménager jufques à l’avarice , par fon 
foible comme le Pape avoir fait, 
il lui préfenta un conte fort éxadt 
par lequel il juftifioit qu’en trois ans 
pour les feules affaires bénéficiâtes, 
on avoit envoie à Rome julques a 
quatre millions de livres. Il n’en fal- - - " 
lut pas davantage pour perfuader le 
Roi ,il caffa la révocation qu’il avoit 
faite de la pragmatique , & la remit 1 
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en ufage comme auparavant. O 
mauvais fuccés ne rebuta point la 
Cour de Rome , Sixte IV. fit de nou- 
velles opofitions à la pragmatique. 

U fit même le projet d’un concordat,, 
mais il ne put jamais le faire rece- 
voir en France , & la Pragmatique y 
fubfifta malgré tous fes efforts; Inno- 
cent VIII. Alexandre VI. & Jules II. 
fes lue cefle lits marchant fur fes pas, 
n’oublicrenc rien pour la détruire,, 
mais ce fût avec aulïi. pende fuccés. 

Enfin les Papes rebutez de tant- 
de tentatives inutiles qu’ils avoient- 
fait au grand préjudice de leur auto- 
rité , qu’il leur eft fi important de ne 
jamais compromettre , eftoient prêts 
d’abandonner l’entreprife, mais Leon 
dixiéme la reprit d’une manière plus, 
fine , & qui fut enfin fuivie de tout le 
fuccés qu’il pouvoit fouhaiter. Il 
jugea donc que ne pouvant tout re- 
tenir , il devoit de lui- même renon- 
cer à une partie de fes prétentions, 
pour fa u ver le refte ; qu’il falloic 
mettre le Roi de fou côté , & que le 
moïen infaillible de le gagner , eftoit 
de lui faire fa part fi bonne qu’il.eut. 
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lui- même plus d'intérêt que pcrfon- 
ne au fuccés , & que le Roi gagné 
• entraineroit le Parlement, il ne re- 
ftoit plus que lUniverficé qu’il fal- 
loit obliger àfe taire , il creut q.u’011 
en viendroit à bout en lui donnant à 
clle-n ême part au profit. , 

Le Pape ne le trompa point dans 
fes conjectures. le concordat fut drcl- 
fc fur ce projet. Il contient entre 
autres choies que la Pragmatique 
feroit abolie, que les Chapitres des 
Catédrales & des Abbaïes ne pour- 
roient plus à l’avenir élire les Evê- 
ques & les Abbez, mais qu’un Evê- 
ché ou une Abbaïc venant à vaquer 
le Roi nommeroit à l’un & à l’autre, 
& préfenteroit au Pape des perfon- 
nes capables qu’il feroit obligé de 
pourvoir ; que le Pape de Ton côté 
rccevroit l’annate ou le revenu d’une 
année des Evêchez & Abbaïes vaquan- 
tes ; qu’à l’avenir le Rohume ne fe- 
roit plus fujet aux expectatives ni 
aux refervations tant générales que 
particulières j qu’il y auroit quatre 
mois de l’année aflurez aux Graduez 
des Univerfitcz , pendant lefqucls 

P 4 
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la» Ordinaires ne pourroient coi> 
ferer les bénéfices vaquans à d’autres 
qu’à eux j que pendant les autres huit 
mois les coilatcurs ordinaires pour- 
roient conférer librement les béné- 
fices à qui il leur plairoit que feu- 
lement chaque coilatcur feroit tenu 
s’il avoit plus de dix bénéfices à con- 
férer , d’en conférer un à la recom- 


mandation de fa Sainteté , & deux 
en cas qu’il en eut cinquante & au 
deffus 3 ce qui pourtant ne pounoic 
arriver qu’une feule fois pendant la 
vie de chaque Pape. Voila à peu prés 
à quoi fc réduit le concordat paflç 
entre Leon dixiéme & François pre- 
mier } encore le dernier article n’eft- 
il pas en ufage. 

Cependant quoi-que le concordat 
fut dreffé d’une manière où tout le 
monde trouvoit aflcz fon conte, il 
y eut des dilficuitcz infinies à le faire 
recevoir , le Clergé s’y oppofa , le 
Parlement fit des remontrances , l’LT- 
niverfité même apela au Concile fu- 
tur j enfin l’autorité du Roi l’empor- 
ta & vainquit tous ces obftacles , lac 
Pragmatique fut abolie & le CQncoç- 
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dat public & mis en execution. La 
joie en fut fi grande à Rome que 
pendant pluficurs jours on y Ht des 
réjouiflances publiques , pendant 
lesquelles le peuple toujours com- 
plaifant pour fes Souverains jufques 
à l’extravagance , & ne lâchant la 
plupart du teins dequoi il s’agit, 
traîna publiquement par les rues de 
cétce grande ville , une llatue habil- 
lée en femme qu’ils appclloicnt la 
pragmatique, & apres lui avoir fait 
tous les outrages pofliblcs & mis 
prefque en pièces , il la brîîl a en 
grande cérémonie. Cependant cette 
pragmatique dont à Rome l’on fai- 
foit un monftrc,n*eftoitcn effet qu’un 
compilé des anciens Canons , des 
içglemens des Conciles , & en par- 
ticulier de o. lui de Bnfle. 

Mais pendant que l’on triomphoit 
à Rome de l’abolition de h Pragma- 
tique, elle donnoit lieu par tout ail- 
leurs à d’étranges réflexions fur la 
conduite de la Cour Romaine , fi» 
différente d’elle-trême , félon que fes 
interets viennent à changer. Pendant 
près de deux fiéclcs les Papes avoicnE: 

E Y 
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emploïé toute forte de mou-ns pour 
tirer des mains des Princes les dic- 
tions , & les rendre aux Chapitres» 
Qn n’avoit épargné pour cela ni exr 
Il y eut communications ni ccnfurcs j les ar- 
* cette mes temporales jointes aux fpiri- 
oçnfion tucllcs avoient , particulièrement en, 

fep E./i- Allemagne, fait à cétt.e ocafion de 
vsreurs o j \ 

exeem- terribles ravages , 3: il en avoit cou? 
munie tt la vie à une infinité de perlonnes*» 
Her.ri*- Ccpcndintces mem.es Papes, quelque 
Henrt 5 . lems après n’épargnent lien pour 

Er.'dertC j/ • «I • 

détruire un ouvrage qui leur avoir - 
•premier - A . 

■Philippe tant coûte , pour oter aux Chapitres 

premier les élections , & pour les rendre aux.. 

o thon Princes qu’ils en ayoient dépoüiU. 
cpttzniê; lcz> 

’dericfe- Mais comme il eft peu de chofes. 
coni & fi. univerfellement blairées qui n’a-! 
Conrad ïent quelques partifans qui leç 
premier, défendent , la conduite des derniers . 
Papes ne manqua pas de gens .qui 
entreprirent de la juftifier. On diloit. 
donc que l’intérêt du Pape eftant de 
s’aquair une autorité, fins bornes, 
qui ne fût point reiferrée dans les 
limites. que les Canons prefcrivenr, i 
ii.n’avoit pu mieux faire que d^abo-. 
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lie la pragmatique , qui eftoit une 
preuve fubfiftante que l’Eglite doit 
cftre gouvernée par les Canons , Sc 
non pas par les Décrets des Papes. 

On ajoûcoit que c’eftoit le vrai mo- 
re 11 de fe rendre un jour maîtres ab- 
solus de la nomination des bénéfices, 
parce qu’il feroit bien plus ailé d’en 
dépouiller un Roi qui auroit peur- . t 
eftre l’etprit foible , ou que 1 intérêt , 

rendroit dépendant du Pape , que le 
Clergé, qui eftanr compofé d'un plus 
grand nombre de pcrlbnnes intc-* 
Cpiféçs.^cti eftoit anffi plus difficile 
à ménager , & moins (ujer à cftre 
furpris j quVnfin le profit qui re ve- 
noit des annntes eftoit fi confidéra- 
ble qu’il fiiffi Toit fcul pour convain- 
cre tout le monde que les derniers 
Papes avoient. mieux compris , 
mieux urivi leur véritable interet que 
leurs prédéçefteurs. 

Mais fi la Cour Romaine eftoit k . — 
(atisfairte du concordat , François 
premier ne l’eftoit pas moins , auffi 
Te fit- il obfcrver pendant Ton régné, 
avec toute l’exa&ittide poffible, &; fit 
n3,çijie plulieurs reglemens touchant. 

P 6 * 



348 Livre quatrième 
le pofiefloire des bénéfices. Cepen»* 
dant Henri fécond Ton fils lui aï a nt: 
fuccedé , & s’ellant brouillé avec 
Jules troiiiéme au fujet du Duc de 
Parme , dont il avoit pris la prote- 
ction > l’éxecution du concordat fut 
interrompue pendant quelque rems,, 
& le Roi même donna une déclara- 
tion par laquelle il ordonnoit que 
51., l’on n’eut aucun égard aux provi- 
fions de Rome , & que les Ordinal-- 
les co n fer allé nt tous les bénéfices ; 
mais le Roi s’eftant depuis acordc 
avec le Pape, le concordat fut réta- 
bli. 

m Quelque tems apres les Etats s’e-- 
6l ' ftanc àflémblez à Orléans pendant la 
minorité de Charles neuvième, firent? 
plufieurs. rcglemens pour la colla- 
tion des bénéfices , qui donnoient 
de grandes atteintes au concordat,. 
Le Pape en prit l’alarme , & en oïa 
rppcli- exprès le Cardinal de Ferrare Légat 
d’E- en France. Il obtint avec beaucoup 
’• de peine que l’on differeroit l cxe- 
cution des ordonnances d’Orléans** 
jufques à, ce que le Pape qn’il alfun 
rpit eftre tout dilpoîc: à retrancher; 
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îe$ abus dont on fe plaignoit,y cur 
lui- même donne ordre. Les guerres, 
de la Religion qui furvinrent depuis, 
& les extrêmes confufions qui les. 
fuivirent , donnèrent lieu au Pape de 
ne rien tenir de ce que Ton Légat 
avoir promis de fa part , ainli les 
chofes demeurèrent fur le pic dus 
concordat , comme elles le font en- 
core à préfent. Voila comme les, 
chofes fe font paffées en France & en<- 
Allemagne. 

Pour ce qui eft de l’Italie le Con- 
cile de Trente aporta de grands 
changemens dans les affaires béné- 
ficialcs, par les Decrets qu’il fit pour 
remédier aux abus dont nous venons, 
de parler- Qnoi qu’il eut refolu de 
commencer d’abord par cétte ré for- 
mation dés l’an 1547. auquel il s’af- 
fembla , fes Décrets ne commencè- 
rent à s’exécuter qu’aprés la clôture 
qui fut l’an 1563. 

Ce Concile par raport au fujet: 
dônt nous traitons entreprit de re- 
médier à trois abus confidérables.. 
Premièrement à la ^pluralité des bé- 
néfices. Secondement à la fucccflionj 
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héréditaire qui s’y cftoit introduite 
depuis long- teins. Troifiémement à 
la non réfidenee des bénéficiers. Pour 
remédier au premier. , il ordonna 
ch<tp 4 u * au cun , fut il Cardinal , ne put 
i7.de U avo i r plus d’un bénéfice j qu’en cas 
Réform. que le revenu fut fi modique qu’il •„ 
J e Ii- M- ne put fournir à l’entretien du béné- 
ficier , il en pourroic pofiedcr.encore 
un autre, pourveu qu’ii ne fui. point à; 
charge d’amcs.j il. défendit, encore 
les commandes à vie , parce que c’eft : 
u;i moïen d’avoir deux bénéfices, - 
& ordonna qu’à L’avenir ks Mona-. 
ftéres ne fçroicnt plus donnez cr\ 
commande ■> que ceux qui y eftoient 
venans à vaquer fer oient remis au, 
premier état \ qu’en fin on ne pour- 
voit plus faire d’unions à vie , parce 
que ce n’eftoit qu’un prétexte pour 
d'ha*' avo * 1 pluficurs. bénéfices, quoi-que 
Réform. t° n P ai oifl'e n’en avoir quu«. 
fjf. 7». Pour îémedieràla fucccflipn hér. 
j) g [ a réditaii e il défendit les regrcs , 8c 
Réform. les accès , & les cpadjutorerics avec. 
cba. 7. efperance de fuçceder ., excepté pour,- 
'M**- les Evêchcz & Abbaï es , encore re-» 
commande- t’il que le Pape a’e&j 
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acocde que pour de rrés-juftcs eau.. 
(es >. mais on a peu d’égard à cét aç- 
tjcle de la réformation. 

On. traita de la rélidcnce avec; 
beaucoup de chaleur , les derniers, 
mois.de la tenüç du Concile j & il le 
partagea tout- à' fait lorsqu'il fut 
qucfficHV de décider fi eltç eftoic de 
droit diyin.ou Éclclîaftique. Apres, 
de grandes conteftations qui dure- 
rem pliilieuis rpois , lo.rs , qu il lut 
queftion de recueillir les voix, on cnp 
trouva loixante fept qui tenoicntla. 
réfid cape de droit divin. Trente trois . 
qui la ten.oient de droit politif, & 
trente qui furent d’avis qu’on ne - 
décidât rien fans avoir auparavant. 
Confulré fa Sainteté.' 

Les Prclacs de là les Mons choient 
du premier lentimenr i les partifans , 
de la Cour Romaines tenoient les, 
deux aurres partis... 

il eft. certain que les Evêques; 
avoient un fort grand intérêt à décla- 
rer la rclidence de droit divin : car il 
tfenfuivoit. de - là. évidemment non 
feulement que le Pape n’en pour toit 
difpenfer , mais que les Evêques eux- 
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rr êmcs cftant d’inilitution divine , it 
. ne pourroit reftreindre leur auto- 
rité. 

Le Pape qui s’apercent que la dé- 
cifion d’une queftion fi délicattc alloit. 
à une grande diminution de fon au- 
torité, n’épargna rien pour emp& 
cher qu’on ne déclarât la réfidence 
de droit divin , il en vint à bout , 
après quatorze mois de contefta- 
tions , on fe contenta d’ordonner la 
réfidence fous de très-grandes peines 
De la ^ ans déclarer de quel droit elle eftoir- 
Réfcrm. Durcftelcs choies demeurèrent an 
cbap. meme état qu’elles eftoient avant le 
premier c on cile.. Nous avons encore des 
M-'i- livres faits fur la réfidence par des 
Théologiens qui ont affilié au Con- 
cile , qui non feulement la main- 
tiennent de droit divin , mais qui 
prétendent même que l’opinion con- 
traire choque également l’Ecriture 
Sainte , le bon fens , & route l’anti- 
quité , d’où l’on peut conjedurcr ce 
que le Concile tût décidé s’il eut- 
prononcé là defl'us avec toute la Iw 
berté que doit avoir un Concile gc ?■ 
néral. Cli ‘ r “ 1 1 -- 


tr*,. 

usai 

prie 

tra 


de l'origine des Dîxmes. 

Pour ce qui cft des réfervations 
dont il cftoit d’autant plus à propos 
de traiter qu’elles eftoient montées 
jufques à l’excès, on n’en parla point 
dans le Concile , parce que ç*auroit 
efté toucher directement la perfonne 
du Pape elles relièrent donc en l’é- 
tat qu’elles eftoient , & même au- 
gmentèrent toujours depuis. Il fem- 
bloit que le Concile niant aboli les 
unions , les commandes à vie , les 
regrés , & les coadjutorerics , eut 
remédié linon à tous , au moins à la 
plus grande partie des abus, mais 
on trouva bien- tôt un nouveau mo- 
ïen de profit pour la Cour Romai- 
ne & pour les particuliers , qui val- 
loir bien les quatre* autres que le 
Concile avoit rétranchez : ce moïen 
fut les penfions que l’on établit fur 
les bénéfices. 

Sur quoi l’on peut remarquer, que 
la Cour Romaine n’a jamais confen- 
ti à l’abolition d’un abus qui lui 
aportoit du profit , qu’elle n’en ait 
aufli- tôt inventé un autre autant ou 
plus profitable. Que cela foit arrivé 
ou non en d’autres rencontres, îL 
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eft bit n certain qu’il en eft arrivé 
ainfi à l’ocafion des périmons dont 
nous avoirs à parler prcfentemeiït. 
Il eft vrai que les peniions ne font 
pas nouvelles , il n’y a que la maniè- 
re & la facilité de les accorder qui le 
foienr. 

Lorfque les biens de l’Eglife 
eftoient en commun , on ne fongeoit 
pas feulement à établir des penfrons. 
Depuis qu’ils eurent efté partagea 
& que l’on en eut fait des titres , la 
réglé de l’Eglife eftoit que chacun 
jouit fans partage & fans diminution» 
des biens affectez à fon bénéfice. Les 
procès qui furvinrent enfuite donnè- 
rent premièrement lieu aux penfions: 
car loifque l’un des deux prétendans 
pour le bien de la paix venoit à cé- 
der fon droit à fon compétiteur, on 
lui acordoit une partie du revenu 
fous le titre de pcnfion. De plus s’il 
arrivoit que deux bénéficiers avec la 
permiflion du Supérieur Eclcftaftb 
que vinrent à permuter quand le 
revenu de l’un cftoir moindre que 
celui de l’autre, l’on faifoit une corn* 
peofation eu ctabliiTant une penlioa 


"v 
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far le bénéfice le plus riche pour 
dedomager celui qui avoir pris le 
bénéfice de moindre revenu. Il y 
avoir encore un autre fujet d’établir 
des pendons , qui eftoir lors qu’un 
bénéficier rélignoic à un autre Ion 
bénéfice par l’ordre , ou avec la per- 
milïion de Ton Prélat : s’il n’avoit pas- 
d’ailleurs dequoi vivre , on lui Fai- 
foit une penlion fur le bénéfice rér 
fignç. Il eft fait mention de ces trois 
fortes de penfïons dans les Décréta- 
les des Papes qui ont vécu environ 
l’an 1200. Elles, font encore àprefent. 
reccües en France comme légitimes» 
mais on n’y a jamais voulu louffrir 
que la Cour Romaine y en établir 
d’autres , telles que font celles qui fe 
donnent feulement pour donner à 
vivre à quelqu’un qui n’a pas de bien, 
oïl pour récompenfer quelqu 'autre 
qui aura rendu fervice au faint Siège* 
à. JfEglife ou à fon Evêque j non plus 
que celles qui s’acordent aux per- 
sonnes fça vantes , ou de mérité à 
raifort de leur capacité &: de leur 
vertu ÿ celles encore qui s’acordent 
feulement parce qu’il plaie au Papc ; 
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d’en gratifier quelqu’un. Encore 
moins y reçoit on celles qui s’acor- 
dent à des enfans , en conlidération 
feulement de leur bon naturel , & de 
l’cfpcrance qu’ils donnent qu’ils 
reüfiàront un jour. Toutes ces fortes 
de penfions font rejcttccs en France, 
au moins n’a-t’on jamais voulu fouf- 
frir que la\jCour Romaine y en éta- 
blit de telles. 

Les Canoniftes Italiens font en 
cela d’un fentiment bien différent des 
François : car ils foôticnnent que les 
motifs que l’on vient de raporter, 
font des fuj t; trés-juftes d’acorder 
des penfions. Ils prétendent même 
que le P^pe en peut acorder fans 
aucune railon , mais feulement parce 
qu’il iui plait ainfi , & que quicon- 
que en a receti de pareilles , en peut 
joiiir en conlcience , & n’eft point 
obligé de reftitucr. 

Pour en revenir donc à ce que 
l’on a avancé , que la penfion eftoit 
quelque choie de plus utile , que ni 
les unions même à vie , ni le regre's* 
ni les coadjutoreries , au lieu qu’au- 
ttefois on pouvait tenir deux. béüc> 
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fices à charge d’ames , fun en titre 
& l’autre en commande , avec obli- 
gation de donner une partie des 
bruis à celui qui fervoit 1 un des deux 
bénéfices , on fait la meme choie à 
£réfcnt , en fe refervant l’un des 
deux bénéfices , & rélîgnant l’autre 
à penlion. L’avantage même eftbeau- 
coup plus grand , parce que n’aïant 
qu’une penlion } on n’eft oblige de 
prendre aucun foin du bénéfice fur 
lequel elle cil établie. Outre cela l’on 
ne court aucune rifquc de quelque 
façon que les choies tournent: car 
quand ilauriveroic même que le îc- 
ngnatajre viendroit à mourir , ou a 
quitter le bénéfice de quelque maniè- 
re que ce fût la penlion tublifte tou- 
jours. y, ' 

Elle a encore d’autres avantages 
qui ne lont pas moindres : prémié- 
ment il y a plusieurs bénéfices pour 
la poil Hion dclquels il fautfouvenc 
eftrc Prêtre , ou du moins en avoir 
l’âge. Pour avoir une penlion il fuf- 
fit d’avoir lcpt ans & la feule Ton- 
fure. -Outre cela l’on peut donner 
des penlioio à des laïques , comme 
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en effet on en donne d’ordinaire aux 
Chevaliers de faint Pierre ïnftiruez 
par Leon X. à ceux de faine Paul, 
établis par Paul 111. aufli-bicn qu’aux 
Chevaliers Pics , créez par Pies IV. 
6e à ceux de Lorecte , de i’éredtion de 
Sixre V. qui tous peuvent pofleder 
julqucs à cent cinquante , & même 
deux cents écus de pcnfion , fans 
compter toute autre forte de per- 
sonnes laïques, aufqucls les Papes 
en peuvent donner & en donnent 
effectivement très- fouvent. 

De plus lorfque l’on pofledoit 
plufieurs bénéfices , il y avoit tou- 
jours quelque chofe à redire , il fal- 
loir même pour cela des difpenfes, 
& ces difpenfes ne fe donnoient pas 
pour rien , & avec tout cela les Do- 
cteurs ne laifioient pas de douter fi 
on les pouvoir pofleder en fureté 
de confidence. Il n’en clt pas de mê- 
me des penfions , on en peut donner 
Tant qu’on veut, & elles n’ont point 
entre elles d’incompatibilité. L’on 
peut même acordcr une penfion avec 
la faculté de la rranfporter à un au- 
tre toutefois & quand on le voudra. 
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cc qiK l’on ne peur faire à l’egard 
des bénéfices , qu’en paffant par la 
cérémonie de la réfignation, laquelle 
encore n’cft d’aucun effet fi le rési- 
gnant nefurvit au moins vingt jours» 
li ne faut point tant de façons pour 
transporter une penfion : car on le 

P rut même à l’article de la 
mort* 

Ce que la penfion a encore de 
commode , c’eft que l’ufagc cft qu’on 
la peut éteindre , c’eft à dire la rar 
entrer en donnant une Somme d’ar- 
gent qui c (1 plus ou moins grande, 
lelon que le penfionaire eft plus ou 
moins avancé en âge. Jufqucs à pre- 
icnt on n’a voit (ccu trouver le mo- 
'ïen de faire de l’argent comcant des 
bénéfices , cela auroit autrefois paflé 
pour fimonie, mais à prefent on croit 
le pouvoir faire licitement en ra- 
chetant une penfion. J’ai par exemple 
un bénéfice de d nx cents ccus de re- 
venu , je le réfigne à un autre , à con- 
dition de me faire une penfion de 
cent ccus , on m’en oflre enfuite fept 
cents pour la racheter, je les accepte, 
& ainü je fais fept cçnts écus de mon 
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bénéfice fans qu’on me puifle rien 
reprocher. Il y a des perionnes peu 
pénétrantes qui croient que tous 
ces détours n’empêchent pas que ce 
ne Toit la même chofe que fi je 
vendois mon bénéfice fept cents 
«:us. Mais ceux qui font plus fubtils 
ne le croient pas ainfi. La penfion a 
encore plufmirs autres commoditcz 
qui feraient trop longues à rapor- 


tcr. 

Ce moïen de fe récompenfèr du 
préjudice que l’on peut louffrir de 
la réformation faite par le Concile 
de Trente aïant efté trouvé , il fut 
ailé d’éxecuter ce Concile , & on Ce 
confola aifement de la réformation 


qu’il avoit faite. Il y a encore un 
point conli iérable à l’égard duquel ce 
Concile refte encore aujourd’hui ians 
éxecution. Ce font les commandes 
des Monaltéres , le Concile les avoit 
défendues , cependant elles fubfiftcnt 
De la toujours , ik. même plufieurs Mona- 
Réf rm. ftéres qui n’cftoienc pas en comman- 
des Ké ‘ de y ont efté mis dépuis. J’ajouterai 
encore au fujet des penfions qu’il n’y 
f e jf. ij. a que le Pape qui les puifle acorder, 

ce 
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ce qui eft d’un profit immcnfê pour 
la Cour Romaine. 

Voila le changement que le Con- 
cile de Trente à fait en Italie pour 
les matières bénéficiais , mais com- 
me il n’a point touché aux réferva- 
tions , & qu’elles fe font dépuis no- 
tablement aerriies , on peut affurer 
fans crainte d’en trop dire , que de 
fîx parts des bénéfices d’Italie , la 
Cour Romaine en a cinq à fa difpo- 
fition , & ne defcfpcrc pas d’aquerir 
à la fin la fixiéme qui lui manque. 

La preuve en eft aiféc.j car par les 
réglés de la Chancelcrie de cette 
Cour , le Pape fe réferve tous les 
bénéfices que les Papes Jean XXil. 
8c Benoît XII. fe font réfervez autre- 
fois. Outre cela il fe réferve encore 
tous les bénéfices qui ont cfté tenus 
8c poifedez par les Officiers de fa 
Cour , quoi-que lors de la vacance 
ils ne foient plus fes Officiers. Il fe 
réferve encore tous les Patriarchats, 
Archevcchez , Evêchcz , & générale- 
ment routes les Abbaïcs d’hommes 
qui excédent le revenu de deux cents 
florins d’or, La refervation s’étend 

Q. 
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encore à tous les bénéfices de quel- 
que collation qu’ils foient, s’ils vien- 
nent à vaquer par ceflion , privation, 
ou mort du poflefleur, & cela juf- 
ques à ce que le fuccclTeur foit en 
paifible & inconteltable pofleflion. 
Il fe réferve encore les grandes di- 
gnitez des Catédralcs après la Pon- 
tificale , & généralement toutes les 
principales dignitez des Eglîfes Col- 
legiales , les Prieurez , Pre voilez ôc 
autres dignitez conventuclcs , les 
Commandcries , généralement de 
tous les Ordres excepté des militaires, 
les bénéfices pofledez par les domc- 
lliques du Pape & de tous les Car- 
dinaux , quoi qu’ils ne foient plus 
à leur fervice , foit que le Cardinal 
foie mort ou qu’il les ait congédiez; 
outre cela tous les bénéfices pofie- 
dez par les colledcurs , foucollc- 
£leurs & généralement les bénéfices 
. de tous ceux qui meurent à la fuite 
de la Cour Romaine , 'quand elle eft 
en voïage , de plus les bénéfices de# 
Cameriers & des Huilfiers de la 
Cour. 

Outre les bénéfices que l’on vient 
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de nommer qui comprennent les plus 
conlïdérablcs , & une grande partie 
des autres qui le font moins , le Pa- 
pe fc referve encore tous les bénéfi- 
ces quels qu ils foient qui vaquent 
pendant huit mois de l’année : car 
les autres cullarcurs ne peuvent con. 
ferer que pendant quatre mois feu- 
Itmcnr. Encore n’ont-ils rien à voir 
À tous les bénéfices que l’on vient de 
nommer. Ajoutez à cela tous les 
•bénéfices vaquans pour crime d'he- 
j:eiic , ou de confidence , ou pour 
n’avoir pas cfté conférez confor- 
mément aux Décrets du Concile de 
Trente, & qui ont tous cfté refervez 
au Pape par une conftirution cx- 
prefle de Pic V. & l’on verra que D tcret 
nous ne fournies pas loin de nôrre 
compte , & que de tous les bénéfices Ir * f - 4 . 
d’Italie de fix parts à peine les colla- De lam 
teurs ordinaires en ont ils une. 

Cependant pour rendre la louan- 
ge .à qui elle apartienc, il faut avoiier 
que fi la Cour Romaine a introduit 
quelques abus dans les affaires feéné- 
ficialcs , on 11e peut lien ajouter à 
Pexaditude & à la fermeté , avec la* 
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quelle elle à toujours empêche que / 
lçs Evêques &c les autres collateurs 
n’en fiflent autant. Jamais ils n’ont 
voulu permettre qu’ils peuflènt faire 
des unions ou donner des commafl- 
~ des à vie , non plus que des dilpen- 
fes fur la pluralité des bénéfices in- 
compatibles , ou d’acorder des ré- 
gies , ou des coadjutoicries avec 
droit de fucceder. Pour le regard des 
•pen fions , ils ont toujours empêché 
qu’ils n’en mifieiit point pour petites 
qu'elles puflent eftre fur les bénéfices 
de leur collation j & pour ce oui cil 
des réfignatioos en faveur, ils le font 
toujours oppofez à ce qu ils en puf- 
fent donrer. 

A 1* gard des réfignntions même 
abloliics dont l’ufagc eft fort ancien 
dans l’Eglise , & qui n’ont rien de 
l'an repiéhcnlible , Pie V. défendit par 
T î/ 5 8. une conftitutionexpreife fous de trés- 
Bccreta. grandes peines à tous les Ordinair. s 
l.'.-u. conférer les bénéfices qui leur 
auroient cfté ainfi refignez à un pa- 
rent , allié j ou même ami du ié li- 
gnant , ordonnant encore qu’on ne 
. pût faire connoître au collateur ni 


dé l'origine d.‘s Dixmes . 36$. 

p.if parole , ni par /igné , ni de qucl- 
qu’autre manière que ce fût la per- 
sonne a qui on Souhaiterait que le' 
bénéfice fut conféré. , 

il eft bon fur cela de remarquer 
que tous les Canoniftes , & les Ga- 
fuiftes tiennent pour confiant , que 
tout paéfce en matière de bénéfices 
eft fim onia que fi la difpenfe du Pape 
n’y intervient. Que pour lui quoi 
qu il falle, il ne peut point commet- 
tre de fimonie. .Ce dernier lentimcnt 
n’eft pourtant pas généralement re- 
ceu : car les Canoniftes les plus re- 
tenus diftinguent deux fortes de fi-, 
monie , l’une défendue par la loi di- 
vine , l’autre feulement défendue par 
les loix humaines. Cela fuppofé ils 
difent que quand on dit que le Pap^ 
ne peut commettre de fimonie. Cela 
fe doit feulement entendre de celle 
qui eft défendue par la loi humaine j 
fi cette diftinétion eft bien fondée ou 
non , & fi ce qu’ils établirent deftiis 
eft folide , il en faut laiffer le juge- 
nient a ceux qui ne feront point pré- 
venus , & qui ne jugeront des chofes 
que par la parole de Dieu & les lois 
de l’Eglife,. Qj 
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Cependant on ne peut pas nier 
que la fermeté qaont eu les Papes 
pour empêcher que les abus dont 
nous avons parlé , ne fe gliflafifenc 
d ms les autres Egliles , & que le foin 
qu’ils ont eu de les tenir nettes & 
exemtes de fimooîe ne foit un grand 
bien pour l’Eglife , & que la réfor- 
mation de ces abus n’en foit plus 
aifée puis qu’il ne faut autre chofe 
pour cela qu’un Pape faint & defin- 
tereifé , qui fans avoir égard à la 
flateric & aux prétentions excclïives 
de fa Cour, veuille bien fe foumettre 
lui-même aux mêmes lois qu’il' faitf 
pratiquer aux autres avec tant d’e- 
xaétitude. 

Mais pour un fi grand fuccés il 
faudroit avant toutes chofes que le 
Pape fut lui-même bien convaincu 
qu’il n’eft point le maître abfolu des 
biens de l’Eglife, comme la Cour 
Romaine le prétend fans aucune 
raifon qui ait quelque folidité, com- 
me nous l’avons fait voir ci deflus, 
en traitant la queftion à qui apar- 
tient le domaine des biens de TE? 




\ 




de r origine des Dixnes . ffcy 
Les Canoniftes modernes qui 
maintiennent qu’il apartient au Pa- 
pe a portent la chofe à un tel excès 
qu’il fuffit prefque de raporter ce 
qu’ils en diient pour le réfuter. Ils 
difent donc que le Pape à un auto- 
rité fi pleine & fi abfolu'é fur les bé. 
y ncfices, qu’il peut comme il lui plaît 
les unir, les féparer , & diminuer 
les revenus , ou les augmenter , les 
fuprimer , en ériger de nouveaux , les 
conférer avant qu’ils vaquent , leur 
impofer telle charge & telle fervitude 
qu’il lui plait , qu’enfin en matière 
; de bénéfices , la volonté du Pape 
tient lieu de loi & de raifon. 

Ils paflènt bien plus avant : caï 
ils aflurent que le Pape peur changer 
les légats pies auffi bien que les 
teftamens , en apliquant contre la 
difpofition du teftateur à une chofe 
ce qu’il avoit deftiné pour un autre. 
Si ces fentimens outrez n’eftoient 
que dans les livres des auteurs , ils 
ne porteroient pas grand préjudice 
à l’Eglife , mais le mal cft; qu’on ne 
les réduit que trop Couvent en pra- 
tique , & on ne peut pas nier que 
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ces prétendons excefiives n’aïent 
changé en partie l’ancienne difciplî- 
nc de l’Eglife. C’eft pourquoi il ne 
fcroit peut-eftrc pas hors de propos 
d’examiner h elles font bien fondées 
ou non. 

Martin Navarre fameux Canonifte 
& quelques autres des plus modérez, 
font du fentiment que cette propor- 
tion : Que le Pape peut changer les 
àernteres volontés , fe doit entendre 
avec reftriétion , c’eft à dire quand il 
y a un jufte fujet de le faire , qu’au- 
trement ce fcroit priver les particu- 
liers du droit qui leur eft le plus 
aquis , & que toutes les lois divines 
& naturelles leur donnent. Il ajoute 
^ue le Pape ne peut ôter le bien laiiïe 
à une Eglife pour le donner à un 
autre , d où l’on peut conclurre qu’il 
le peut encore moins faire pour le 
donner à des gens qui ne font point 
apcllez au fervice de l’Eglife. 

Quand à la propofition que nous 
avons déjà raportée, que la volonté 
abfoluë du Pape tient lieu de loi , de 
réglé , & de faifon à l’égard de la 
di/pofition des bénéfices, ce Do&eur 
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, tient que cela fe doit feulement en- 
tendre à l’égard des chofes qui font 
feulement de droit humain , & nulle- 
ment à l’égard de celles qui font dé- 
fendues par les lois naturelles & di- 
vines. Il femblc que l’on y pourroic 
encore joindre les Canons receus 
par l’Eglife Univerfclle , mais la 
Cour Romaine croit que ce feroit 
donner des bornes trop étroites à. 
l’autoiitc du Pape , & c’eft ce qu’elle 
ne peut fouffrir. 

Ce même Doéteur ajoute encore 
que ce qui' eft dit dans les Clemcn- c i etn 
fines que le Pape a la difpolîtion l.t.tit. 
libre des bénéfices , fe doit entendre 
d’une liberté fans, licence & fans- 
préjudice d’autrui. Si cette Glofe 
feulement eftoit admife , il faudroit 
prémiérement rétrancher les ré.fer- 
vations , parce qu’il eft. indubitable 
qu’elles font art grand préjudice des • 
Evêques des collateurs ordinaires. 

Il ire faudroit plus conférer les bé- 
néfices à des étrangers , parce que> 
cela ne fe peut fans faire tort à ceux • 
du pais pour lefquefs les biens des 
E-glifes ont efté véritablement lailfez.. 

Q^v 
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li faudroit encore s’abfienir de chan-* 
ger les dilpoficions teftamentaires,. 
parce que cela ne fe peur fans faite.- 
préjudice à la mémoire des motts. 
qui les ont faites.. 

Il y en. a qui répondent qu’en effets 
toutes ces chofes ne fe doivent pas,, 
faire qu’iln’y ait une caufe légitime. 
Mais qui en fera le juge ? Si c’eft le 
Pape il vaudroit autant lui donner- 
un autorité fans borne que de la., 
reftraindre de cette manière. Il fan- - 
droit donc qu’il y eut des lois gé- 
nérales aufqueiles le Pape fut fournis -, 
comme les autres... 

Navarre ajoute encore. une ehofeê- 
fort remarquable > en difant que • 
l’opiniôn de ceux, qui donnent au* 
Pape un , pouvoir fans borne dans> 
la collation des bénéfices n’eft en, 
crédit , que parce qu’elle flatte 
l’ambition & l’avarice dé ceux qui y, 
prétendent. Il ajoute qu’il a oui lui- 
même un Théologien célébré qui ne. 
faifoit point difficulté de dire publi-. 
quotient- qu’il recevroit volontiers - 
de tous les bénéfices d’Italie , fi le 
^pe.vQuloiüès lui donner. Le faine : 


de l'origine dès Dlxmts. 571 
Pape Pie V. avoir fur cela des fenti- 
rnens beaucoup plus modérez : car 
le même Navarre raporte qu’il lui 
dit un jour à lui-même que les jurifi 
confultes donnoient au Pape plus 
d’autorité qu’il ne lui apajftenoit en 
effet j à quoi il fit une réponfe qui 
eftoit plus d’un courtifan que d’un' 
homme de bien comme il eftoit. Car 
il lui îépondit que s’il y en avoît qui’, 
donnoient trop d’autorité au Pape, . 
il y en avoit aufli qui ne lui en don- 
«oit pas aftcz , qu’il falloir en cela , 
comme en la plupart des chofes évi-* 
ter les extremitez.. 

Ce n’cft pas mon dêflein dé rcglcir 
ici une autorité, qu’on ne peut tiop 
refpcéfer , j<? raporterai feulement, 
quelques difKculmz que font fur ce : 
fiijet des- auteurs également confiée'* 
râbles par leur feience & par leur 
pieté -, le (quelles fi elles eftoient une 
fois réfolues elles n^ contribueroient : 
pas peu à l’cclaircifiement de plu-» 
fieurs veritez importantes: 

On demande donc prémiécement, • 
file Pape à une autorité aufli étendue- 
qu’on le prétend fur les bénéfices* 

Q 6 
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qui cft ce qui la lui à donnée ? Ce 
n’eft pas Jesus-Christ : car il 
eft évident par l’Ecriture fainte , que 
l'autorité qu’il a receu'é de lui ne 
s’étend qu'aux chofes fpirituclles. 
De plus le droit par lequel on pofïe- 
de Es biens de l’Eglife, n’eft pas un 
droit divin , mais humain feulement* 
comme nous l’avons fait voir ci- 
defliis. Ce ne font pas non plus les 
lois des Princes , les difpofitions te- 
llamentaircs , ni les Canons de l’E- 
glife qui la lui donnent , au contrai- 
re c’eft de-là que les Eclefieftiques 
de chaque Eglife tiennent le droit 
qu’ils ont fur les temporels de leurs 
bénéfices. D’où donc le Pape pour- 
roit il avoir l’autorité qu’il prétend, 
puis qu’il ne la peut avoir que de 
ceux que nous venons de nommer, 
& que bien loin qu’ils la lui don- 
nent , ils la donnent au contraire ex- 
preffement à d’autres. 

A cette difficulté l'on en peut 
joindre un autre qui n’eft pas moins 
difficile à ré foudre. En effet fi le Pa- 
pe à toute l’autorité qu’il prétend 
iurjes bénéfices , pourquoi fes pre- 
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prcdeceflcurs pendant plus de mille 
ans n’en ont ils rien dit ? Pourquoi 
ne l’ont ils pas exercée ? D’où vient 
qu’on ne trouve ni Do&eur, ni Pcre, 
ni Concile , ni Hiftorien a ni aucun 
Canon qui en fa{fc mention ? On ne 
peut pas dire que les chofes eftoicnt 
alors fi bien réglées qu’il n’eftoic 
pas necefiaire que le Pape s’en mêlât, 
au contraire pendant plus de trois 
cents ans } depuis l’an huit cent jute 
ques à onze cent & par de-là, les, 
défordres furent fi grands dans l’Oc- 
cident à l’égard du temporel , qu’en 
comparaifon de ccsfiécles là , les dc- 
fordrcs de ce tems ici font en quel- 
que façon tolérables.Cependant pen- 
dant ces trois fiécles quoi- que l’E- 
glife eut tant de befoin de fecours** 
les Papes ne s’aviferent point de fe 
mêler du temporel. On peut ajouter 
encore que depuis que les Papes ont 
commencé à s’atribuer cétte autorité* 
aucun ne la portée fi loin & ne la 
prétendue aufli abfolüe que Clément 
quatrième. Mè ne ce que ce Pape ? 
en dit , n’èft dit qu’incidemment ÔC ; 
par ocafion, ce qui ne peut pas faik* 
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re une preuve bien forte en faveur 
des Papes. On ne peut pas dire que 
l’utilité qui revient à l’Eglife de cétte 
autorité que le Pape s’attribue, 
fuffife pour la juftifier , puis qu’au 
contraire c'eft de- là que viennent 
tous les abus dont on fe plaint dé* 
puis fi long-tems , comme les com- 
mandes , les penlions , les réferva* 
rions , les unions , les regrés , les - 
rclignarions , les expectatives , les- 
annates , & tant d’autres dont on ne 
peut alléguer aucune excule que la 
corruption générale des derniers-- 
teins. 

A cétte difficulté l’on en ajoute une- 
autre qui n’cft pas moins confîdéra* 
ble. C’eft que depuis que les Papes 7 - 
fe font attribuez l’autorité abfolue 
dont ils iouiflent à prefent , les Egli- 
fes,lcs Princes , les Roïaumes & les- 
Provinces s’en font toujours plaints, 
& y ont fait de tems en tems des- 
opofitions qui ont (buvent obligé 
les Papes de relâ.her quelque chofc 
de cétte autorité prétendue. La ma* 
niere dont iis s’en font relâchez ne • 
fait pas moins contre eux : car ce aai 


dé l' origine des Diurnes. yjf. 
pas efté en defiftant pour un tems. 
ou pour toujours 4c l’exercice de- 
cette autorité , mais en faifant des. 
tranfadlions , des acords , ôc des 
concordats pour régler ce qu’ils, 
pourroient , ou ne pourroient pas 
prétendre : Ce qu’ils n'auroient pui • 
faire fans préjudicier à leurs fuccef- 
fèurs s’ils avoient en effet une au- 
torité auffi abfolüe qu’ils la préten- 
dent. C’eft ce qui paroit clairement: . 
dans le concordat pafle entre Leon- 
X. & François I. Le Pape prétend: 
avoir une autorité abfolüe lur tous* 
les bénéfices de France. Les Evêques, 
prétendent au contraire qu’il n’a rien 
a y voir & que c’eft aux Ordinaires à 
les contrer ; il s’agir d’acorder deux. 
oré tentions fi oppofées , fur cela la. 
Pape fait un concordat par lequel il # 
convient de ce qu’il peut & de ce: 
qu’il ne peut pas , c’eft. à dire des 
bénéfices qu’il pourra conférer & de 
ceux qui refteront à la collation des . 
Ordinaires. Ce n’cft point ainfi que • 
celui qui a l’autorité. abfolüe à coutu- 
me d’en ufer. Il agit toujours comme 
ua Souverain à l’égard de fes fujets,, 
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c’cft* à-dire par voie de conccflion, 
&c en rélâchant de Tes droits & non 
pas par voie d’acord & de concordat, 
qui cft pourtant le nom que le Pape 
donne lui-méme aux traitez pafiéz 
entre lui & François I. Voici les ter- 
mes dont il ufe. Ulam veri contrattùs 
CÎr obligationis inter nos & fedein Apo- 
Jlolicam pradittam ex ma & prafa - 
tum Regem , ex. al ter a partibus légiti- 
mé initi. L’on ne fait point ici fort 
fur les mots 5 mais fur la choie mê- 
me : car apres tout ces termes de 
parties & de contrat légitime ne Ten- 
tent point l’autorité abfolü?. Si ces 
difficultez font confidérables ou non, 
il en faut laiflcr le jugement au Le- 
cteur. 

Avant que de finir cette hiftoire 
il ne fera pas hors de propos de 
traiter deux queftions également' 
confidérables par leur importance 
& par leur ulage. La piémiere re- 
garde l'emploi des revenus del’Eglî- 
fe , quel il doit eftre pour eftre légir 
time. 

Tous les faints Peres, qui ont trair 
tCvde ce fujet avant que l’on eut. fait : 
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le partage des biens de l’Eglifc com- 
me il eft à prefent , font tous d’acord 
que ces biens font les biens des pau- 
vres , & que les Eclefiaftiqucs n’y 
ont d’autre droit que celui de les 
adminiftrer & de les diipenfer à ceux 
qui ont droit d’en vivre chacun fé- 
lon fon befoin , ils déclarent tous que 
ceux qui en ufent autrement font 
des ufurpateurs & des facrileges. 

Depuis que le partage des biens 
eut efté fait , & que l’on eut inftitué 
les bénéfices $ quoi que l’on demeu- 
rât d acord que les Evêques & les 
Eclefïaftiques pourroient difpofcr de 
la part qui leur avoit efté aflignée, 
comme d’une chofe qui leur appar- 
tenoit , tout ce qu’il y a eu de gens 
confîdérablcs par leur do£trine,& pat 
leur pieté ont toujours prétendu 
qu’un Eclefiiftique ne pouvoir pren- 
dre dc.s biens de 1 Eglife, que ce qu’il 
en falloir pour un entretien honê- 
te , & qu’il eftoit obligé d’emploïcr 
le refte en aumônes & autres œuvres 
pics. Il n’y a rien de plus raifonnable . 
que cétte décifion Car enfin un bien 
pour eftre partagé ne change pas de 
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nature, & s’il avoir des charges avant 
le partage , elles lui reftent encore 
apres le partage fait. C’eft pourquoi 
entre ceux qui ont écrit depuis le 
partage de ces biens , Saint Grégoire 
qui vivoit environ cent ans dépuis, 
& S. Bernard environ huic cens ans 
font l’un & l’autre de grandes inve- 
ntives contre ceux qui ne font pas 
un bon iifagc des biens de l’Eglife r 
comme contre des ufurpateurs & des 
homicides des pauvres. Ceft ainfi- 
qu’en ont parlé tous ceux qui ont 
écrit jufques au douzième fiécle , o» 
l’on commença à traiter les chofes 
avec plus de fubtilité que de iolidité^ 
à quoi la fcolaftique qui commança 
d’eftre en vogue en ce tems-là donna 
lieu. L’on perfifta pourtant & l’on a 
toujours perfifté depuis dans ce fen- 
thnent, que celui là pèche qui prend' 
des biens de l’Eglilc plus qu’il n en 
faut pour un entretien honefte. Mais 
on commença dans ce fiécle à pro- 
pofer une queftlon dont on n’avoît 
pas parlé jufques alors } fçavoir û 
je bénéficier qui après avoir pris 
£on entretien fur les biens de fon 
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bénéfice, emploie .le refte à d’autres 
ufàgcs qu’à ceux aufqucls il eft des- 
tiné par l’Eglife , pêche feulement 
comme feroic celui qui feroie un 
mauvais emploi de fon propre bien, 
ou fi outre cela il eft olâligc à la rc- 
ftitution , comme le feroit celui qui 
auroit mal emploie le bien d’autrui. 

Il eft certain que û les bénéficiers 
font les maîtres abfolns des biens 
de leurs bénéfices , quelque péché 
qu’ils commettent en les dépenfant 
mal , comme ils ne font injufticc à 
perfonne ils ne font pas obligez à 
jreftituer , parce que ce n’eft pas le 
bien d’autrui qu’ils ont mal emploïé, 
mais le leur propre. 

Mais fi au contraire ils font des 
(impies difpcnfateurs & n’ont que le 
droit de prendre fur ces revenus un 
entretien honête , il eft certain que 
s’ils emploient mal le furplus,ils font 
obligez d’en reftiruer autant qu’ils 
en ont mai emploie. Ceux même à 
qui ils en ont fait part foit par do- 
nation , foit par teftament font obli- 
gez de le rendre comme l’aïantreceu- 
de qui n’aYoit pas le pouvoir de le. 
donner. 
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Cette queftion aptes avoir cffé 
agitée pendant trois ou quatre fiée le s 
refte encore indécife ; le pour & le 
contre aïant eu pour partifans les 
Canoniftcs & les Cafuiftcs les plus 
célébrés. Navarre eft du fentiment 
que comme les bénéficiers ne font 
point les maîtres abfolus de leurs 
revenus, mais feulement les difpen- 
fatcurs , que non feulement ils 'pè- 
chent, mais même qu’ils font obligez 
de reftituer les biens de l’Eglife qu’ils 
auront mal cmploicz, après en avoir 
pris un entretien honefte. Sarmiento- 
loûtient le contraire» 

Le Cardinal Caietan tient- le mi- 
lieu dans cette dîfpute & prétend 
qu’il y a bien de la différence entre 
les Evêques & les Abbez qui ont de 
grands revenus , & ceux qui n’ont 
que ce qu’il leur faut pour vivre, 
ou même quelque chofe de plus. Il 
veut que ceux-ci foient les maîtres 
abfolus de leurs revenus , parce que 
n’aïant juftement que ce qu’il leur 
faut, on peut dire qu’ils ne jouiffeOt 
que de la part qui leur apartient. 
Pour les. autres , félon ce Docteur il 
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-n'en cfl pas de meme : car comme ils 
-ont de grands revenus , outre la part 
• qui leur apartienc , ils ont celle de 
l’Eglife , & des pâtures, ainfi ils font 
obligez de faire l’aumône & de fatis- 
. faire aux autres charges pour les- 
quelles ccs biens ont cité don nez. Que Caj et an 
• li au préjudice de ces obligations ils fur Im 
•difpolentdc ccs biens ou en faveur 
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d autrui ou meme a leur propre „ _ 
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avantage , il n y a point de doute 

qu’ils ne loient obligez deriftituer. 

Il ajoute meme une chofe bien re- 
marquable , pour un homme qui 
avoit d’aufli grands engagemens que 
lui avec la Cour Romaine : car il dé- 
cide fans heliter que ceux , meme qui 
ont receu du Pape des biens de l’E- 
glile pour fatisfaire leur avarice ou ^ 
leur ambition , font obligez de les 
ccftiruer, parce que toute donation 
des biens de l’Eglifc par qui que ce 
foir qu’elle loir faite , (i elle n’eft pas 
fondée lur la nécelfté ou du moins 
fur la pieté , n'cft qu’une dillîpation 
.& une ulurpation. 

Pour refoudre ccs diificultcz & 
■fcmblablcs qu’on pourroit faire , l’on 
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peur dire fans ranc fubcilizcr. Premiè- 
rement qu’il y a certains revenus de 
de l’Eglife , qui par les difpofitions 
uftamcntaircs des donateurs & au- 
tres titres originaux des donations, 
font deftinez à des certains ufages. 
Pour ceux là l’on ne peut fans ufur- 
pation les atribuer ni à autrui ni à 
loi-même contre l’intention des do- 
nateurs , & il n’y a ni Bulle , ni pri- 
vilège qui puilfe difpenfer celui qui 
le fcroitjd’cftre dans le même cas d’un 
exécuteur teftamentaire , qui auroit 
difpofé des biens d’un teftateur con- 
tre la difpolîcion de qu’il en auroit 
faire ; C’elt à dire qu’en ce cas l’o* 
icroit obligé de restituer. Cette dé- 
ciiîon peut palier pour inçonteftable. 

Une autre qui ne l’eft pas moins, 
cft que quiconque rend fervice , mé- 
rité recompenle à qui que ce foit 
que ce iervice foit rendu, à l’Eglife 
ou à d’autres. Mais ce qui n’cft pas 
moins confiant cil que l’on eft maître 
abfolu de ce que l’on a ainfi gagné, 
& que l’on en peut faire ce que l’on 
veut , par exemple l’on ne peut pas 
douter qu’un organifte ou un muft- 
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<cich ne puilic difpofer comme il 
lui plaira de ce qu’il aura gagne en 
jfervant l’Eglife. Pourquoi n’en pou- 
voir- on pas dire autant des bénéfi- 
ciers & autres Eclefiaitiques , pour- 
veu qu’une partie de leur revenu ne 
foit pas affrété à des charges parti- 
culières. Car lorfque ces charges 
font connu s on ne peut fe difpcnler 
d’v fuis faire. 

M ais la plupart des bénéfices Une 
d’une fondation fi ancienne qu’on 
ne fçait plus à prefent ni quels en 
ont cité les fondateurs , ni à quelle 
condition ils ont laide leurs biens à 
l’Eglife. La réglé que l’on peut fui- 
vre en ce rencontre cft de confidérer 
le revenu du bénéfice : car s’il cft tel 
qu’il ne puifTe que fournir à un hon- 
nefte entretien , il n’y a point de dou- 
te que le bénéficier fans aucun feru- 
pule ne fc le piaffe appliquer tout 
entier , excepté dans les neceflitcz 
extraordinaires de l’Eglile & des 
pauvres , auquel cas il feroit obligé 
de fe retrancher quelque chofe pour 
y lubvenir. Mais fi le revenu eft con- 
fidérable, ii défaut point feflater* ni 
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s’imaginer que pour un fervice afïei 
peu confidérablc que l’on rend quel- 
que fois à l’Eglife , l’on ait droit de 
prendre une recompcnfc qui excede, 
& qui n’a nulle proportion avec le 
fervice que l’on rend. Il n’eft pas 
befoin alors de confultcr les fonda- 
tions & les donations , ni de s’infor- 
mer de l’intention des fondateurs, ou 
des donateurs : car alors il n’y a au. 
cun lieu de douter qu’apres avoir 
pris un honnefte entretien, on ne foit 
oblige d’emploier le refte des reve- 
nus des bénéfices à de fainrs ufages. 
Ces deux décidons bien comprifes, & 
pouifées jufques où clics peuvent aller, 
pourront fervir à refondre toutes les 
difticultez qui pourroient naître tou- 
chant l’ufage & la difpenfation des 
revenus de l’Eglife. 

Jufques à prefent nous avons trai- 
té aflez au long l’origine des biens 
de l’Eglife , comme on les a acquis, 
augmentez, adminiftrez , & diipinfcz 
depuis le commencement de lEglife 
jufques à nôtre rems , mais nous n’a- 
vons encore rien dit de la manière 
dont on difpofoit de6 biens que les 
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bénéficiers laifïoient en mourant : 
C’eft la fécondé queftion que l’on a 
promis de traiter avant que de finir 
céttc hiiloire. 

Lorfque les biens de l’Eglife 
cftoient en commun & qu’ils cftoient 
gouvernez par des œconomes qui en 
rendoient comte quelquefois feu- 
lement à l’Evcque , & quelquefois 
aufïi à l’aflémblec des Prêtres , il n’y 
a pas de doute que tout ce que l’on 
trouvoit avoir apartenu à un clerc, 
ne fut reuni apres fa mort à la manfe 
commune qui en hcritoit de droit. 
Depuis que les titres & les bénéfices 
eurent efté inftituez , les premiers 
Canons qui furent faits fur ce fujec 
ordonnèrent que tout ce qui fe trou- 
veroit avoir apartenu à un clerc, 
apartiendroit apres fa mort à l’Egli- 
fe. Si 'le clerc décédé eftoit membre 
d’une aflemblce de clercs vivans en 
commun , par l’Eglife l’on entendoic 
la manfe commune qui lui fuccedoic 
effectivement. Mais fi le bénéficier 
Üecedé if eftoit point du corps d’une 
compagnie de clercs vivans enfem- 
• ble , par l’Eglife l’on entendoit fon 
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un fucceflcur, qui eftoit obligé d’em- 

E 1 " les biens qui lui avoient efté 
par Ton predcceflcur , de la 
même manière qu'il eût fait lui- mê- 
me s’il eut vécu plus long tems. C’eft 
ainfi que l’on en ufa jufqucs au troi- 
fiéme fiéde. 

Depuis ce tems là comme les clercs 
outre les revenus de leurs bénéfices, 
en avoic encore de patrimoniaux ou 
d’aquis par leur induftrie , il leur fut 
permis de dîfpofer de ces biens en 
faveur de qui il leur plairoic , à con- 
dition que ce qui fe rrouveroit deins 
la fucccflion des biens apartenans à 
l’Eglifc , ne ppurroit eftre lai lié qu’à 
elle. 

Il s'enfui vît de- là que ceux qui 
n’avoient que de petits bénéfices & 
qui pouvoient à peiiïe fournir à leur 
entretien , eftant cenfez maîtres abfo- 
lus de leurs biens , en pouvoient dif- 
pofer à leur mort , parce que l’on 
regardoit ces biens comme prove- 
nans de leur induftrie $ la modicité 
du revenu de leur bénéfice ne leur 
permettant pas de faire des épar- 
gnes, De-làeft venue la coutume qui 
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fubfifte encore aujourd’hui dans plu- 
sieurs Etats de la Chrétienté > où l’on 
voit que les bénéficias du fécond 
ordre peuvent difpofer de leurs biens 
par teftament en faveur de leurs 
parens ; ou s’ils meurent fans faire 
de teftament , les parens Succèdent 
aux biens de l’Eglife comme aux pa- 
trimoniaux. Ceux du prémier ordre 
comme les Evcques n’ont pas ce 
pouvoir , mais ce qu’ils laiflént en 
mourant , félon les anciens Canons, 
apartient de droit à l’Eglife qui leur 
fuccede. Il y a d’autres lieux où l’on 
n’en ufe pas ainfi , & où les Evcques 
fe fondans fur la coutume fc (ont mis 
en pofleflion de difpofer par tefta- 
ment de tous les biens qu’ils laificnc 
en mourant , fdient qu’ils provien- 
nent ou non des revenus de l’Eglife. 

Ainfi félon les divers pais on en 
ufoir de trois manières fort différen- 
tes environ le treziéme' fiécle. il y 
avoir des lieux où les clercs quels 
qu’ils fuftent ne pouvoient à la mort 
difpofer des revenus de leurs béné- 
fices j il y en avoir d’aucres où l’on 
ufoit à l’égard des biens de l’Eglife, 

R 2 
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comme à l’égard des patrimoniaux, 
ç’eft à dire que l’on difpofoir égale- 
ment des uns & des autres. Enfin il 
y avoit des lieux ou les clercs du fé- 
cond ordre pouvoient tefter , ce que 
ne pouvoient pas ceux du premier, 
ç’eft à dire les Evêques. 

Dans les fiécles qui fuivirent le 
tréziéme , les chofes prirent un autre 
train : car les Papes fc trouvant alors 
dans un fort grand befoin d’argent, 
& ne fcachant le plus fouvent où en 
prendre , fongerent à s’appliquer les 
fuçcefïions des bénéficiers. On com- 
mença par les lieux où les Eglifes 
a voient coutume d’heriter > Cela fuc- 
ceda d’abord aflez, heureufement , & 
fans qu’on y fit d’opoliiion , parce 
que avant que l’on eut établi un 
fuccefTcuijles Officiers delà Chambre 
Apoftolique a voient foin de s’empa- 
rer en fon nom des biens des clercs 
défuns. Ainfià proprement parler il 
n’y avoit alors perlonne qui put re- 
clamer, & s’opofer aux entreprifes de. 
ces Officiers de la Chambre Apofto- , 
Jîque. 

La facjlitç , le fuccjfs , & le profit 
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engagèrent depuis la Cour Romaine 
à porter plus loin fes prétentions. U 
n’y eut plus de lieux où elle ne pi é- 
tendîr le même droit, & où elle n’en- 
voiât fes collecteurs & foucoilcCtcur J 
pour s’emparer de la dépouille des 
bénéficiers morts. Ce fut ainfi que 
l’on apela leur fucceflïon. 

Ces prétentions de la Cour Ro- 
maine fur les fuccelïions n’eftoient 
fondées ni en droit ni en loi qui les 
leur acordât. C'eft ce qui donna lieu 
à de grandes plaintes de la part des 
heritiers des déùms , qui augmen- 
tèrent encore dépuis par les vexa- 
tions & extorfions des Collecteurs. 
Ces gens infatiabies & qui fc fentoiét 
apuicz -, ne fe contentoient pas de 
s'emparer des biens qui provenoient 
çfeCtivement des revenus de l’Eglife, 
ils y comprcnoient encore les patri- 
moniaux, ceux qui avoient efté aquis 
par le travail & l’induftrie des dc- 
funs , & fouvent même les ornemens 
& les meubles des Eglifes, prête n dans 
que tous ces biens provenoient des 
revenus de l’Eglife. Lorfquc la chofe 
eftoir douteufe, iLs fe rendoient aufli-- 
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lot les juges du différent , 6 c don- 
noient fentence à leur profit, forçant 
eiifuite les intereffez par excommu- 
nications & par cenfures à y acquie£ 
çer. 

Quoi- que la France foit peut-eftre 
celui de tous les Etats de la Chré- 
tienté qui s’eft le mieux maintenu 
contre les entreprifes de la Cour Ro- 
maine , l’ufage n avoir pas laifle d'y 
introduire en faveur du Pape le droit, 
de dépouille , mais à l’égard feule- 
ment des Evêques & des Abbez. L’an 
v 1385. Charles fixiéme par édit en abo- 
lit l’ufage , & ordonna que les héri- 
tiers fuccederoîent aux biens de l’E- 
V édit glifedaiflez par les dcfuns,comme aux 

uvelé P acr â ,T!or| î aux » & depuis ce temfc-là 
“ Ve e la Cour Romaine n’a jamais pu fe 
^iy. remetre en pofléflion de ce droit* 
Elle fut ailleurs plus heureufe , & il y 
a encore bien des lieux où elle jouit 
du droit de dépouille. 

Cependant les vexations extraor- 
dinaires des colle&eurs , & de la 
Chambre Apoftolique excitoicnt par 
tout de nouvelles plaintes. Il y eut 
même des lieux où l’on s’opofa ou** 
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vertement à la levée du droit de 
de'pouille , & pluficurs même fourin- 
rent publiquement qu’il n’apartenoit 
pas à la Chambre Apoftoliquc. C’cft 
ce qui obligea Paul lit. l’an 1541. de 7 ,jy gm 
publier une Bulle £ur ce fujet. Il y ra- cret.L 3. 
conte d'abord que. pluficurs perfort- 
nés pour ufurper les droits de la Cml * 
Chambre Apoftolique , ou feulement 
pour l’en dépouiller, avoient mis en 
doute fi les dépouilles des Prélats & 
des autres Eclefiaftiquesapartenoient 
à laChambre Apoftoliquc, fe fondans 
fur ce qu’il n’y a ni Canon ni confti- 
tution apoftolique qui la lui atri- 
buent , quoi que l’envoi qu’elle fait 
de fes collecteurs pour lever ce droit, 
fafle affez connoitre qu’il lui apar- * 
tient. Il déclare enfuite que la dé- 
pouille de tous les clercs de quelque 
pais qu’ils foient, foit deçà ou de- là 
les monts, deçà ou de-là la mer, apar- 
tient à la Chambre Apoftolique, 
quand même jufques alors elle n’y 
auroit envoie ni collecteurs ni fou- 
colleCteurs. 

De fçavoir maintenant fur quoi ce 
Pape fondoit une prétention fi extra- 
it- 4 


tfi Liv re quatrième 

ordinaire , c’eft ce qu’il n ’cft pas ailé 
de fçavoir a puis qu’il n’en dit rien 
dans fa Bulle, & qu’il n’en paroiu rien 
ailleurs. Cependant nonobftant une 
déclaration générale , ces droits ne 
font reçus jufques à prefentque dans 
les lieux où ils eftoient alors établis. 
Il ne faut pas croire pour cela que la 
Cour Romaine ait rien relâché de fès 
prétentions , le tems viendra comme 
il eft arrivé en d’autres rencontres, 
où elle les feaura bien faire valoir, & 
les porter aufli loin dans l’execution 
que Paul 111. l’a fait dans fa bulle, & 
même plus loin, au moins Ci l’on exe^ 
cure la B alle de Pie IV. 

Ce Pape n’eftint pas content de la 
Bulle de Paul III. dont on vient de 
parler , & ne croïant pas qu’il eut 
porté fes prétentions aflez loin , pu- 
l’an olia une autre Bulle , par laquelle il 
\ j 6 o, déclare que le droit de dépouille ne 
s’étend pas feulement à ce qui refte 
des revenus de l’Eglife apres la mort 
des bénéficiers , mais qu’il comprend 
encore tout ce qu’ils auront aquis 
par des commercesillicites, & géné* 
râlement par tous les mokns qui forçt 
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défendus par les Canons. Cela ne 
peut dans la faire du tems que pro- 
duire un fort grand revenu, quand, 
même ccs Bulles ne leroient exécutées 
que dans 1 autre moitié de l’Italie ou 
elles n’ont pu l’c-ftrc jufques à pre- 
fent, à plus forte raifon fi on les pou- 
voit faire recevoir en France, & en 
Allemagne , & dans les autres Roiau- 
mes qui s’y iont oppotez jufques à 
préfent, aufli bien que l’Efpagne qui 
n’a accorde au Pape le droit de dé* 
pouille qu’à l'égard des Evêques , &. 
ce en vertu d’une loi de Charles V.. 
confirmé- par Philipe 1 1. fon fils. 
Pour les autres bénéficiers ils en font . 
exemts , 6c peuvent di^pofer de leurs 
tiens par rcltamcnt. en laveur de qui 
il leur plaît. 

Les Canonises fondent ce droit 
de dépouille que le Pape prétend, fur 
la qualité'- qu’ils lui donnent de mai* 
tre ablolu ou d’adminiftratcur fouve-- 
rain de tous les biens de l’Eglife.Maîs 
comme cécte qualité lui peut eilre 
trés-légitimemcnt difputée , il cft aifé- 
de juger ce queTon d'oie croire d’une 
prétention , qui n’eft appnïée que fur 

R y 
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fondement fi ruineux. Mais que cette, 
qualité de maître abfolu: des biens 
de l’Eglife foie acquife au. Pape lé- 
gitimement ou non , elle ne laiife pas 
de lui eftre infiniment profitable, 
puifque ce n’eft que fur elle que fe 
fonde la Cour Romaine pour com- 
pafer avec ceux qui ont dérobé les. 
tiens de l’Eglife, ou qui les ont aquis» 
contre les Canons, & d’une manière 
illégitime. Cette compofition fe fait 
en cedant à la Chambre une partie du 
bien mal aquis , moienant quoi l’on, 
permet aux ufurpatcurs de garder; 
l’autre en fureté de confciencc. L’on 
çrç ufc de ireme à. l’égard de ceux qut 
font obligez de reftituer & qui ne 
fçavent à qui le faire,foit parce qu’ils» 
ignorent en effet ceux aufqutls ils. 
doivent reftituer , foit parce qu’e- 
ftant morts ils ne font plus en état: 
de recevoir ces reftitutions. Ceux-ci. 
comme les autres en font quittes 
pour compofer avec la Chambre 
Apoftolique & lui ceder U moitié des, 
biens» qui dévoient eftre reftituez*. 
moienant quoi l’on permet de retenir- 
le tefie en. fcuretc.de. confciçnce. St. 
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cela fe peut ou non , ce n’cft pas ici 
le lieu de le décider. 

J'ajouterai feulement pour finir 
cette hiftoirc que depuis le commen- 
cement de ce fiécle jufqucs où l’on 
l’a conduite, il n’cft point arrivé de 
changement confidérable à l’egard 
des mâticres bénéficiales. En Italie 
l’on fuit à peu prés la réformation 
faite par le Concile de Trente. En 
Ëfpagne l’on en ule de même à l’exce- 
ption de quelques traitez avantageux 
aux Papes, qui font qu’aprés l’Italie*, 
c’eft le pais du monde où ils ont le 
pins de pouvoir à l’égard des colla- 
tions des bénéfices. En Allemagne 
l’on fe réglé prefque par tout fui le 
concordat Germanique , ou fur le 
Concile de Bille. En France à quel, 
ques chofcs prés aufquellcs les Papes 
& les Rois ont dérogé d’un commun 
confentbment on fuit le concordat 
pafte entre Leon X. & François I. Ce 
qui n’à pas empêché que les Rois ne 
nftent de tems en tems des reglcmens 
touchant les matières bénéficiées. 
Mais comme ils regardent phirôr H 
pratiquées matières bénéfici ées que 

R 6 
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l’H.iftoire, l’on n’en parlera point ici.. 

Il n’en eft pas de même de la fa- • 
meule contestation entre le Roi & le 
Pape au fujet de la Rcgale , l’impor*^ 
oance de ce différent , la qualité des 
perfonnes entre Lefquelles il eft , que 
l’on peut dite eftre les deux premiè- 
res perfonnes du monde par leur ca- 
ractère & leurs grandes qualitez per- 
fonnclles, &. le bruit qu’il fait en- 
core aujourd’hui dans le monde , le 
rendent fi confidéraMe que cétte hir 
ftoire ne pourrait pafler que pouc: 
ijnparfaite fi l’on n’en difoit. quelque 
chofe.. 

Chacun fçait que les Rois de Fran- 
ce font de tems immémorial en poft 
feflion du droit de Regale. Que ce . 
droit s’étend particulièrement a deux 
chofcs , à difpofer des revenus des- 
Eyêchez vaquans & à conférer pen- 
dant la vaquance des fiéges, les béné- 
fices fans charge d’ames qui font de 
lp collation des Evêques. On fçair 
(encore que la Rcgale commence à. 
eftre ouverte du. moment que l’Evc- 
que eft mort-, & qu’elle n’eft fermée- 
qu; par le ferment de fidelité que tait: 
£U Roi l’Evêque qui fuccede , parc 
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Eenrcgi Vrcmeiit qui- s’en f'it à là, 
Chambre des Comptes de P uis , & 
par les h tries de main levée qui lui. 
font délivrées. 

Il eft bon de feavoir encore que 
le Roi prétend que ce droit n’eft pas> 
une conçelïion , ni un privilège qui; 
ait efté acordc à Tes pré iccefleurs par 
les Papes , ou par qui que ce puifle 
eftre , mais que c’cft un droit de fou*? 
verain infeparablcment ataché. à fa 
Couronne, ôc qui s’étend par tout 
où s’étend Ion autorité Roïale. Ctla 
fuppofé 

L’an 167 5-> le Roi donna une décla- 
ration , par laquelle il ordonnoit que 
1 1 Régale feroit reçue dans toutes les- 
Provinces de Ion Rotaume,& que les 
Eglifes qui jufques alors en avoient 
eilé exemtes , ou avoient prétendu 
de l’eftre, y feroient foumifes comme 
les autres , à la refetve de quatre qui- 
en font exemtes à titre onéreux. Il 
eft certain qu’en cela le Roi ne fai? 
foie qu’ufer de fon droit , & que n’e-- 
ftant pas moins fouverain dans les, 
Provinces, qui fe prérendoiënr exem-- 
tç s que dans les autres, de fon Etat,, 
il petuyoit fans injufti.ee y avoir, les* 
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mêmes prétentions ; car enfin on ne 
voie pas pourquoi le Roi en quali- 
té de Souverain jouira des dioits 
de régale, dans les Eglifes des Provin- 
ces de’Picardie , Normandie , &c. & 
pourquoi il n’en jouira pas à l’égard 
des Eglifes , par exemple , de la Pro- 
vince de Languedoc. Les droits de 
fouveraineté font- ils moins étendus 
dans cette Province que dans les au- 
tres. Le Roi y eft-il moins roi, y a-r’iL 
quelque Joi qui foumette au droit de 
régule les autres Eglifes a & qui en 
exemte cclles-cî. 

Cependant comme les perfonnes 
meme qui fe prétendent les plus éclair 
rées, ne regardent pas toujours les 
chofes du bon co:é la déclaration du. 
Roi n’eut pas plutôt efté publiée, que 
quelques Evêques fe récrièrent con- 
tre , & la traitèrent d’ufurpnrion , & 
d’entreprife contraire au« droits de 
leurs Eglifes ; mais il n’y en eut point 
qui lefiflent ni plus hautement % .nf 
plus fortement que feu Mts les 
Evêques d’Alet & de Pamiers. Ils s’y 
opolercnt ouvertemcnt,& refufèrcnt 
abfolument de s*y foumerre. L’opolb 
tion du premier n!eut pas de grande*» 
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fuites:: car il mourut quelque tems» 
apres j ainfi tout le faix de cette 
affaire tomba fur feu Mr l’Eve* 
que de Pamiers , qui s’eftant toujours 
réglé fur les l'entimcns de feu 
Mc l’Evêque d’Alec. , n’avoit gar- 
de de les abandonner en cétte ocafion.. 

Il eft certain d’ailleurs que ce Pré- 
lac avoir un intérêt particulier à s’o- 
pofer à la régale : car quoi qu’il y eut; 
long-tcms qu’il cftoit Evêque, comme 
il n’avoit point fait enregiftrer font 
ferment de fidelité , ni obtenu des let- 
tres de main levée , la régale eftoit 
encore ouverte à fon égard , ainfi la 
plupart des bénéfices de fa Catedrale, 
& pluficurs de fon Diocéfe vaquant 
en régale , eftoientmal pourvus, & le 
Roi eftoit en droit d’y pourvoir de 
nouveau. 

Il (croit difficile de rendre raiforc: 
pourquoi' ce Prélat n’avoit pas fait 
enregiftrer fon ferment de fidelité , & 
plus difficile encore de dire pour- 
quoi il négligea depuis fi obftinémenD: 
de le faire. Il n’ignoroit pas que l’E- 
pifeopat n’exemtant pas les Evêques, 
d’eftre fujets aux Princes, il ne les dif- 
penfe pas non plus ni de leur eftre. 
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Éulclles , ni de leur faire ferment de 
fiieliré,& que plus iis tiennent urv 
rang confidérable dans l’Etat, plus iis 
poliedcnt de grands fiefs, & plus leur 
caraébere leur donnant d’authoritc à 
L’egard du peuple , plus aufli le Roi a: 
d niterêt de le les ataclier. par des 
liens qui; ne fe puiflent pas rompre 
aifément.. 

C’eft principalement fur ces deux 
dernières confédérations , qu’éft fon-? 
dé le ferment de fidelité , qu’on ne 
manque jamais d?exiger des Evêques.» 
Feu M r de Pamiers l’avoit fait 
comme les autres , pourquoi donc 
refufer comme il a fait juîques à la. 
mort de le faire enregiftrer. Il eft cer- 
tain que s’il l'eut fait^l eut délivré fon, 
Eglife de tous les inconveniens qui 
s’en font enluivis dépuis,& qui durer 
encore à préfentjil ne fe fût p is com- 
mis comme il à fait avec fon Métro- 
politain, & avec fon Roi, &. n’eut pas. 
commis l'un Ôc l’autre avec le Pape. 

Cependant le Roi perfuadeque fes, 
prétentions cftant juftes , on n’avoit 
aucun droit de s’y opofer a fit faifit. 
le temporel de. Mt de Pamiers* 
& pourvût cinq^ ou fix . bénéficiers» 
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de la Caréirale comme vacans 
en regale. Les pourvus s’eftant pré- 
fentez pour prendre pofleffion , Mr 
de Pamiers les excommunia , auflî- 
bien que ceux qui affcrmeroicnt 
les biens de Ton Eglife. Les uns & les 
autres aiint cfté abfous par le Mé- 
tropolitain j M r de Pamiers n’y 
voulut avoir aucun égard. Sur cela 
les pourvus en régale fe retirèrent 
après avoir obtenu des arrêts qui leur 
adjugeoient les revenus de leurs bé- « 
néfices. 

Environ ce même tems Mr 
de Pamiers qui avoit écrit au Pa- 
pe pour lui demander fa prote- 
âion,receut de lui une réponfe favo- 
rable , par laquelle non feulement if 
la lui acordoit , mais il lui deelaroit 
encore qu’il prenoit fair & çaufç 
pour lui , & en effet il écrivit plt*. 
îieurs breft , tant au Roi qu’à Mr 
l’Archevêque de Touloufe , & fit fail- 
lie par fon Nonce plufieurs offices 
tant en faveur de Mr l’Evêque de 
Pamiers , que du Chapitre de fà 
Catédrale. Sur cela Mr de Pa- 
piers mourut , mais fa mort ne 
rendit pas la paix à fon Egfife. Car les. 
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Chanoines delà Catédràlè, qu’il àvcrâf 
obligez par un vœu exprès à ne com- 
muniquer jamais avec Les rcgaliftcs, 
les excommunièrent de nouveau par 
le miniftere de leurs grands Vicaires, 
Une défobciflancc fi formelle , & fi 
obftine'e ne pouvant eftre diflimulée 
fans un trés-grand préjudice de l’au- 
torisé roiale , fa Majcfté fe vit obli- 
gée de reléguer les plus obftincz dans 
des lieux aflèz éloignez les uns des 
autres, pour en leur ôtant tout moïerc 
de communication, leur ôter celui de 
s’entretenir les uns & les autres dans 
l’efprit de défobeiffance & de révolte. 
Ceft l’état ou les chofes font encore 
à prefent. 

Mais pendant que ces chofes Cè 
paffoient en France , l’on ne parloir à 
Rome d’autre chofe que de l’affaire 
de la Regale , le Pape dans les con- 
fiftoires , dan$ les audiences , & dans 
les entretiens particuliers ne pouvoir 
s’empêcher de témoigner l’exrreme 
chagrin qu’elle lui donnoit,& il n’ou- 
blioit rien par fes brefs & par fes 
Nonces pour porter le Roi à relâcher 
de fes prétentions. Ce grand Prince 
qui en d'autres rencontres. auÜi i.n- 
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portantes , a acordc bien d’autres 
chofcs à fa confidcration, l’auroit fait 
fans doute , s’il n’avoit efté perfuade 
qu’il s’agiffoit dans cette ocafion d’un 
droit des plus importons de fa Cou- 
1 ronne. 

C’cft une chofe furprenante comme 
les plus grands différons n’ont fou- 
vent qu’un fondement très leger , & 
même quelquefois point du tout.C’eft 
ce qui paroit dans' le différent fur la 
Régale entre le Pape & le Roi : car 
feu Mr l’Evêque de Pamiers ne 
s’eft fonde , & le Pape encor à pre- 
fent ne fe fonde que lur le douzième 
Canon du fécond Concile général de 
Lion, auquel le Pape Grégoire dixié- 
me préfidoit ; mais ce Canon ne par- 
le aucunement de ce qui fe paffe au- 
jourd’hui, comme chacun peut s’en 
convaincre en examinant fes paroles. 
Les voici en latin qui eft la langue 
originale de ce Concile. 

Gencrali conftitutione fanximut uni- 
ver fos dr fingulos qui regalia i cufiodiam t 
Jive guardiarn ; advocationis vel dîffen- 
fionis titulum in ec clefiis 3 monafteri]s >fi - 
ve quibujlibet alijs locis de novo ufur - 
pare contrites bono ecclejîarum , mono, 
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fieriorum , aut lo.orum ipfiorum Varan* 
tium occupare prefiumunt , quanticun - 
que honoris dignitate prafulgeant, cleri* 
cos etiam Ecclefiarum , monachos mono.» 
fieriorum , & perfonas cateras locorum 
eormndem qui hac fier i procurant eo ipfi 
excommunie atioms fiententia fiubjaccre 

qui autem ab ipfiarum Ecclcfia- 

rum caterorumque locorum fundatione 
•Del ex antiqua confiuetudine jura fibi 
hujuftnodi vindicant , ab illorum abufu 
fie prudemer abftineant çfr fiuos mini - 
firos in eis fol licite faciant abfiinere % 
quod ea que non pertinent ad fruthu 
five r edi tus provenantes vacationis tem- 
pore non ujurpent , nec bona cetera quo- 
rum fie afièrunt habere eufiodiam dit a» 
bi per mit tant , fie d in bono fiat h confier • 
j, 'U-v^.C’cftàdire^Nous ordonnons pas 
» cette préfente & générale conltiru- 
,> lion ,que tous & chacun de ceux qui 
,, s’étorçans d ufurper les régales , ou 
>» la garde , ou le cirre d’avoué Sc de 
,, détenteur des Eglifes , monaftércs, & 
,, autres lieux de pieté , ont encore la 
„ piéiornpxton de s’emparer des biens 
de ces Eglifcs , monaftéres , & autres 
„ lieux de pieté vaquans, quelque rang 
»> qu'ils tiennent , & quelque dignité 
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qu’ils aïcnt, (oient excommuniez diz- <c 
là même qu’ils feront de pareilles en- 4 
xreprifesj Nous déclarons encore ex- “ 
communiez de la même manière les *« 
clercs des églilcs , les moines des mo <c 
nalléres , & généralement tous ceux ‘ c 
qui procureront de pareilles ufurpa- 

tlons * pour ce qui eft de ceux * e 

qui prétendent les n e nés droits en tc 


vertu des fondations des Egliiès , ou <c 
qui fondent leurs prétentions fur des (C 
coutumes &c des ulages très anciens, <« 
nous le-s .exhortons à n’en point abu- 
1er eux-mêmes , & a empêcher avec cC 
foin que leurs gens n’en abufent pas, « 
en s emparant d autres biens que de ee 
ceux qui apartiennenr aux fruis& aux ef 
revenus du tems de la vaquance,pour tC 
ce qui eft des autres biens dont ils (C 
affûtent qu’ils ont la garde, nous les « 
exhortons encore de n’en point per- tc 
mettre la diffipation, mais de les con- tc 
fèrver en bon état. « 


Voila les paroles expreffes du fé- 
cond Concile de Lion , dont on fait 
tant de bruit , & qui empêchent en- 
core aujourd’hui fa Sainteté de défî- 
tes de l’opo/îrion qu’elle à faite à 
1 cxtenfîon du droit de régale. Cepcn- 
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dant il ne s’agit de rien moins dans ce 
Canon que de ce qu’on prétend j car 
Premièrement il n’y a pas un mot 
dans ce Canon de la préfentation aux 
chanoinies & autres bénéfices , c’eft 
pourtant de quoi il s’agit , ainfi c’eft 
à tort qu’on l’improuve en vertu de 
ce Canon. 

Secondement ce Canon ne défend 
que la nouvelle ufurpation de la qua- 
lité d’avoiié ou de protecteur des 
eglifes. Or le Roi n’a jamais rien 
iilurpc à cét égard , puis qu’en qualirc 
de Souverain , il eft protecteur ne de 
toutes les Eglifes de Ion Roiadme. 

Troifiémement , quand même cela 
ne feroit pas , le Concile ne difant 
que ufurpare contîntes & ajoutant bena 
ecclefiarum ujurpare prafumunt , c’eft à 
dire ne parlant que contre les ufur- 
patcurs des qualitcz d’avoüez & de 
protecteurs des eglifes , qui ne le fer- 
vent de ces qualitez ufurpées que 
pour en ufurper encor les biens ; il eft 
clair que les premières paroles ne 
font qu’incidantcs , & que l’excom- 
munication ne tombe que fur les 
dernieres , c’eft à dire fur les injuftes 
ufurpateurs des biens des Eglifes va- 
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quant es. Or le Roi ne fût jamais un in- 
jultc ufurpatcur des biens de l'Eglifci 
ii y veille feulement félon le droit 
qu'il a de le faire, & en établifl'ant des 
ce:onomes,ou il les emploie pour les 
Kforns de l’Eglifc ,ou ce qui arrive le 
plus louvent il les conferve aux fu- 
reurs fuccefleurs. 

Enfin ce Concile bien loin de dé- 
fendre qu’on ne prenne la qualité d’a- 
yoiic,& de prote&cur dcsEglifcs que 
le Roi poflede à fi jufte titrc,il la con- 
ferve au contraire à ceux qui la polfc- 
•dent légitimement, & fe contente de 
leur ordonner de n’en point abufer. 
On peut même dire qu’il leur acorde 
les fruits pendant la vauqance , puis 
qu’il défend feulement de ne pas tou- 
cher aux autres biens des Egiifes va- 
quantes, & fe contente d’ordônei aux 
protcâeurs des Eglilc$,d’y veiller, en 
iortc qu ils ne depeiiffent point. 

Ces rtflexions que l’on n’a pas cfié 
chercher forr loin,mais que les paro- 
les du Concile prefcntcnc d’clles-mê- 
mes à qui jonque les examine avec 
quelque atention font voir c idam- 
ment , qu'il ne s’eft agi de rien moins 
dans le Concile de Lion , que de ce 
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dont il s’agit prélentemcnt entre \t 
Pape & le Roi, que le douzième Ca- 
non de ce Concile dont on fàit tant 
de bruit ne parle point du tout de 
l’extenfion de la régale, de la maniéré 
dont le Roi la prcrédu,& qu’ainfi c'eft 
à tort qu’on s’en fert contre lui pour 
le troubler dans une piétenfion auffi. 
jufte , que celle de jouir du droit de 
Regale dans toutes les Eglifes de fon 
Roûume , qui ne peut non plus lui 
eftre difputé que celui de la fouverai- 
ncté, & de l’independance. 

Voila à peu prés ce qni s’eft paffe 
de plus confidérable dans la grande 
affaire de la Rcgalc, & comme dépuis 
il n’eft rienarric de remarquable par 
raport au fujet de cét ouvrage. L’on 
croit avoir fatisfait au deflein qu’on 
s’eftoit propofe d’écrire l’hiftoire de 
l’origine des Dixmes, des bénéfices & 
autre-s biens temporels de l’Eglife,des 
divers moiens dont l’on s’eft fervi 
pour les augmenter , & de la manière 
dont ils ont efté adminiftrez dans 
tous les fiécles, dépuis le commence- 
ment de l’Eglife jufques à prefent. 
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